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Ceux qui nous précèdent 


C'est le jeudi 29 avril que se sont déroulées les émouvantes obsèques 
de Monseigneur Elie Merle, recteur de la Mission Sainte-Bernadette, 
paroisse de la « Petite Église Apostolique Vieille Catholique », église 
indépendante de Rome. 
Son départ soudain a surpris plus d'un de ses amis, de ses nombreux 
amis. Aussi, abandonnant le caractère solennel lié à son ministère, 
c'est à l'ami que je veux rendre hommage. 
Elie savait être à l'écoute de tous, ce qui est sans doute le point cul- 
minant de la générosité. C'est aussi faire preuve de cette modestie qui 
est le lot commun des véritables initiés. Dans l'éloge funèbre que, à la 
demande de sa compagne, notre chère Michelle, j'ai eu le privilège de 
prononcer en l'église Sainte-Rita, j'ai tenu à mettre l'accent sur l'ami- 
tié, c'est-à-dire le partage. Il était un frère parmi d'autres frères et 
sœurs et ne faisait jamais état de ses titres sacerdotaux et initiatiques. 
Nous ne t'oublierons pas, Elie, le frère et l'ami. 
* 
* * 


Il y a dix ans, en avril 2000, s'en allait vers son invisible destin Marc 
Bariteau. Deux ans auparavant, il avait apporté son précieux 
concours à la fondation du « Germe » (Groupe d'étude et de 
réflexion sur le martinisme et l'ésotérisme). Sa plume, talentueuse et 
parfois mordante, avait enrichi la revue de quelques articles, hélas 
trop rares ! Notre collaboration fut de courte durée car seulement 
quatre années se sont écoulées entre notre première rencontre et la 
sur-venue de la maladie qui devait l'emporter. Cependant, nous, tes 
amis sincères, nous ne t'avons pas oublié et nous sentons toujours ta 
fraternelle présence. 

* 

* * 


Nous venons d'apprendre le décès de Pierre Rispal, un ami de longue 
date. Il nous a quittés le 28 avril dernier. Basque ayant élu domicile 
en Lorraine, il mit toujours ses forces et son intelligence au service 
des cherchants. À Paris et à Luxembourg, nous avions souvent parta- 
gé des moments de fraternité qui ne s'oublient pas. Son grand âge 
l'avait récemment isolé et nos liens s'étaient distendus bien malgré 
nous. Ainsi va la vie... 


Yves-Fred Boisset 


74 


Hermès, chemins buissonniers 


Par Eric Auzanneau et Marie-Dominique Massoni 


Marie-Dominique Massoni 


Pourquoi avoir choisi de mettre Hermès sous le signe du buisson et 
de l'école buissonnière ? Parler de chemins quand il s'agit de ce dieu 
semble tomber sous le sens : Hermès est à la fois le messager et l'in- 
terprète, le dieu du commerce marchand comme du commerce au 
sens de la conversation, de l'échange. Hermès échange. Platon nous 
le présente en son étymologie comme interprète et comme celui qui 
« imagina la parole ». Comment ce dieu volontiers imprévisible et 
farceur, qui fait des niches à Mars et Aphrodite, à Apollon ou à Zeus 
lui-même peut-il avoir donné l'adjectif « hermétique » adjoint à fer- 
meture pour nos conserves et pots de confiture tout en permettant 
de toujours savantes gloses à des philosophes comme Antoine Faivre 
ou Françoise Bonardel ? 


Hermès le trois fois grand, héritier des mystères, Thot Hermès, nous 
n'en trouvons une première trace écrite qu'au 1er siècle av. J.-C. Mais 
la légende en avait fait un personnage plus ancien que Pythagore, 
que Moïse même, dans la lignée d'Elie, Enoch-ldris, Gabriel, Méta- 
tron, grand initié initiant. Trois ou cinq grandes figures d'Hermès le 
grec, l'Égyptien d'avant ou d'après déluge, le babylonien hantèrent 
l'imaginaire collectif. On dut attendre le XVIIe siècle pour que les 
Hermetica fussent remises en leur temps, celui du début de l'ère 
chrétienne. Hermès était donc un pseudonyme, de plusieurs rois du 
détournement, deux millénaires avant la Société du spectacle et 
Guy-Ernest Debord ! 


L'hermétisme, mot inventé au XIXe siècle a un contenu pour le moins 
broussailleux, et nous conviendrons de le placer sous l'égide des Hermetica 
pour évoquer les doctrines et pratiques qui s'y réfèrent et en découlent. 


Les textes alexandrins se présentent comme paroles du dieu Thot, 
dont le culte était célébré à Hermopolis. Thot, ibis, et babouin secré- 
taire et greffier est l'inventeur de l'écriture, « cœur de Râ », donc 
Verbe de dieu qui fait naître l'univers, identifié à la lune, rédigeant en 
somme les colonnes gravées des mystères alexandrins. Mais nous voilà 
déjà empêtrés dans le buisson du delta du Nil, sans doute celui où vint 
s'échouer le cercueil d'Osiris. Qu'Hermès nous vienne en aide, trions. 
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Eric Auzanneau 
Premier carrefour d'Hécate 
Hermès : carte d'identité : 


Fils de Zeus et de Maïa, il naît dans une caverne du mont Cyllène, en 
Arcadie. 

À peine voit-il le jour — ou la lumière, et quelle lumière ! - qu'il bon- 
dit de son berceau pour se mettre en quête du troupeau d'Apollon. 


Sur son chemin, il rencontre une tortue qu'il tue ; de sa carapace, il 
fabrique une lyre sur laquelle il célèbre sa propre naissance ainsi que 
la demeure de sa mère, la Pléiade Maïa. 


Quelque temps plus tard, il invente la flûte de Pan ou syrinx. 


Mais ces méandres et péripéties ne l'empêchent pas de poursuivre 
son premier dessein, gagnant le soir même la Piérie, où paissent les 
troupeaux divins. 


Il dérobe alors cinquante bœufs à son demi-frère Apollon, et, suivant 
la pente naturelle de son ingéniosité, il invente les raquettes, pour 
effacer ses traces quand il pousse les bêtes devant lui, mais aussi mar- 
cher d'un pied plus léger. 


En cherchant à faire cuire deux des animaux, il trouve l'art de faire 
le feu en frottant des morceaux de bois l'un contre l'autre, puis 
consacre la viande aux douze dieux. Lui-même s'abstient de toucher 
au sacrifice. Après avoir dispersé les cendres, il retourne chez sa 
mère, tout guilleret. 


Quand Apollon découvre que c'est lui l'auteur du forfait, Hermès 
commence par prétendre être un nouveau-né sans malice, allant jus- 
qu'à le jurer sur la tête de Zeus. Le dieu archer n'est pas dupe, et veut 
saisir son demi-frère par le bras, mais ce dernier l'arrête dans son élan 
par un éternuement. 


L'affaire est finalement portée devant Zeus. De nouveau, Hermès 
proteste de son innocence. Amusé par l'aplomb de son fils, le roi des 
dieux ordonne la réconciliation, étant entendu qu'Hermès devra res- 
tituer le troupeau qu'il a dérobé. 


C'est alors qu'Hermès charme le dieu Apollon en jouant de la lyre, et 
va même jusqu'à lui donner l'instrument ; Apollon lui accorde en 
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échange une baguette d'or, le futur caducée, ainsi que le don de pro- 
phétie mineure par le biais de l'oracle des Thries (femmes-abeilles) 


Il est le père, entre autres, de Pan, d'Hermaphrodite et des satyres. 
Messager des dieux, il circule de la terre au ciel, passant par les en- 
fers, où il remplit l'office de conducteur des âmes ; c'est un dieu sé- 
rieux et facétieux, rieur et tragique, mondain et profond, ambigu et 
chatoyant, et ce tout à la fois. 


Marie-Dominique Massoni : 


« Hermès qui préside à la parole est, selon l'ancienne tradition, com- 
mun à tous les prêtres, c'est lui qui conduit à la science vraie ; il est 
un dans tous », écrit Jamblique. 


Alors, volons par-dessus les flots, passons la mer, arrivons en Égypte, 
et posons-nous sur Alexandrie. Nous l'y retrouvons, assimilé à Thot, 
le secrétaire, le greffier, le compagnon de Maât la juste. 


Escapade à Alexandrie 


Alexandrie est un comptoir, un marché, elle grouille. 

Fondée en 335 av. J.-C, cette belle fille d'Alexandre rayonne comme 
l'ancienne Athènes. Magnifiquement parée, luxueuse et ostentatoi- 
re, elle est parfaitement organisée tant sur le plan du commerce que 
sur le plan de l'administration avec théâtre, amphithéâtre, gymnases 
comme il se doit. Ville aux deux ports, elle est abordable d'où que 
souffle le vent. Voici, le fameux Phare de Pharos aux tritons de bron- 
ze angulaires, le musée où travaillent écrivains et savants payés par 
l'état et la grandiose bibliothèque qui brûlera, peut-être, en 47 av J.- 
C. quand César assiègera la ville, et qui, en tout cas en une ou plu- 
sieurs fois, sera détruite et avec elle une belle partie du trésor de 
l'humanité. 

Ville d'artisans, Alexandrie a ses quartiers dédiés au verre, à la pote- 
rie, à la forge, au tissage. Sur le port des chantiers de construction 
navale, reçoivent le bois de Phénicie et plus largement d'Asie Mi- 
neure. L'arrière-pays marécageux est celui des « Bergers », hors les 
lois de la ville. 


Imaginons cette ville fascinante victime du feu romain, imaginons ses 
écrivains voir partir la mémoire du monde en fumée, et compre-nons 
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que les Alexandrins refusent de reconnaître l'apothéose d'Auguste 
qui, pour eux, est un souverain, non un dieu vivant. 


L'armée, installée à Canope (l'actuelle Aboukir), est toujours prête à 
intervenir car les Alexandrins se révoltent facilement. Ils sont Egyptiens, 
réputés très soupe-au-lait, Grecs - fiers de leurs origines, même lointai- 
nes, Hébreux, mal aimés des gens de la ville où les communautés ne se 
mêlent pas vraiment. Avec une révolte en moyenne tous les vingt ans, 
les Alexandrins n'ont pas meilleure réputation que les Parisiens d'au- 
jourd'hui. Deuxième ville de l'empire romain, Alexandrie va compter 
jusqu'à un million d'habitants, si l'on en croit Flavius Josèphe. 


Les religions sont multiples : cultes d'Isis, de Sérapis, Mithra, Némésis, 
Poséidon, Pan, judaïsme (100 000 pratiquants, nous dit l'historien 
juif,installés dans le quartier Delta, au nord-est, non loin du palais, sur la 
côte). Anciens soldats, les Juifs, ne possèdent pas le droit de cité mais sont 
des hommes libres. Eux aussi ont connu des révoltes et de féroces répres- 
sions 1. Alexandrie reste rayonnante jusqu'au Ve siècle de notre ère. 


Cette ville où se croisaient zoroastriens, juifs, païens, hérétiques ne 
comptait pas des Philon à tous les carrefours ! Bien au contraire, la 
grande alchimie grecque était finie, protestent certains historiens de 
l'hermétisme ; c'était une ville à l'intellect au ras des pâquerettes, 
ville de syncrétisme, de superstitions, de pratiques magiques. Que 
Michel Maffesoli me pardonne, peut-être était-elle post-antique, 
New Age avant l'heure ! Mais son aura légendaire hanta les esprits, 
fascinés par certains textes ; et nos rituels sont émaillés, sinon 
truffés de reliquats hermésiens. 


Alexandrie a perdu ? Auguste a gagné ? 


Eric Auzanneau : 
Entrée d'Hermès Trismégiste 


Cette présentation implique un glissement d'Hermès, le dieu grec, à 
un personnage mythique, mais attention, le détour ne peut qu'être 


1 Les Alexandrins, et les Juifs en particulier furent persécutés à certaines périodes, sous Néron 
bien sûr mais aussi sous Trajan ou Hadrien (qui était venu avec des présents que les 
Alexandrins dédaignèrent). 
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buissonnier, — et je prends alors conscience de la sagacité de l'esprit 
buissonnier, état d'esprit que Marie-Dominique Massoni a très op- 
portunément détecté, dans un de ces élans de pure prémonition.. 


Ce glissement d'un être à l'autre, d'une entité à l'autre, va en effet 
s'accompagner d'une multiplication car, pour atteindre Hermès 
Trismégiste, il faut en passer par plusieurs Hermès. 


La généalogie la plus courante date du Ile, voire du Ille siècle avant 
notre ère. Le premier Hermès est Thot, et son fils est Agathodé, dont 
le fils est le deuxième Hermès, et dont le fils est Tat ; et c'est ce 
deuxième Hermès qui sera appelé Trismégiste à partir du deuxième 
siècle de notre ère. 


L'origine du surnom Trismégiste est incertaine : il semble qu'il dérive 
de la répétition deux ou trois fois du superlatif « très grand » accolé 
en égyptien au nom du dieu Thot. On le trouve par exemple sur des 
hiéroglyphes du temple d'Esna ou dans une inscription en démoti- 
que, compte-rendu d'un conseil du culte d'Isis tenu près de Memphis 
en -172. Les premières occurrences en grec se trouvent chez Athé- 
nagoras d'Athènes (133-190) et Philon de Byblos (64-141). 


Évoquons aussi le fameux De Natura deorum de Cicéron (- 45), où se 
trouvent déclinés cinq Mercure. C'est le cinquième Mercure, qui, réfu- 
gié en Égypte pour avoir tué Argos-aux-cent-yeux, est appelé Thot. 


Au début des Mystères de l'Égypte, Jamblique présente Hermès comme 
présidant à la parole et communément invoqué par les prê-tres de l'an- 
cienne tradition ; c'est lui qui conduit à la science vraie ; il est un dans 
tous. C'est pourquoi nos ancêtres lui attribuaient toutes les découvertes 
et mettaient leurs œuvres sous le nom d'Hermès. Il indique aussi que 
Séleucos d'Alexandrie aurait copié 20.000 de ses livres, et que 
Manéthon en aurait dénombré 36.525, ce nombre étant peut-être relié 
au lever héliaque de Sirius, appelé Sothis par les Égyptiens. 


Marie-Dominique Massoni. 


Ce qui est parvenu jusqu'à nous, de ce que l'on nomme les Hermeti- 
ca, ce sont des fragments d'une œuvre qui, aux dires de Clément 
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d'Alexandrie n'aurait compté que 42 livres ! Certains nous sont par- 
venus dans une langue latine tardive, d'autres en grec. Les Egyptiens 
les transportaient-ils pour leurs rites ? C'est peu probable. Les 4 
regroupements de ces fragments composent le Poimandrès ou Pi- 
mandre (le Corpus hermeticum), l'Asclépius, des fragments nous 
viennent de Stobée, d'autres, écrits en copte, ont été découverts il y 
a à peine plus de 50 ans, à Nag Hammadi. On peut, selon les textes, 
relever des influences chaldéennes, persanes, platoniciennes, bibli- 
ques et néotestamentaires (début de l'évangile de Jean). 


La légende (Bolos de Mendès, Manethon) veut que Thot ait été le 
premier Hermès, qu'il ait écrit ses principes en hiéroglyphes sur des 
colonnes. Après le déluge, son fils Tât les aurait traduits en grec. 
Galien dit même que les prêtres gravaient sur les colonnes ce qui, for- 
mulé par l'un, était accepté par tous. 


Ménard, Nock, Festugière sont les référents majeurs pour l'établisse- 
ment, les traductions et l'analyse de ces textes. Ces écrits n'ont pas 
d'unité, pas même dans leurs conceptions métaphysiques, pas de 
commune eschatologie, des points de vue différents sur la transmi- 
gration des âmes, impossible de parler d'un corpus philosophique 
cohérent. 


Festugière, rappelons-le, distingue deux catégories : L'hermétisme 
populaire et l'hermétisme savant. 


1. L'hermétisme populaire : Ce sont les textes d'astrologie, de magie, 
de médecine occulte, de botanique, des traités d'alchimie, en cir- 
culation dès le Ille siècle selon Festugière. René Alleau les prend de 
haut, considérant qu'ils ne sont qu'un reliquat sans intérêt pour le 
chercheur, alors que Canseliet prenant en compte ce qui nous en 
reste et qui fut pieusement retranscrit en bas latin, défend et la 
langue et les textes 2. En tout cas les textes qui nous sont parvenus 
font appel au raisonnement et à la pratique analogique, à l'utili- 
sation des échelles de sympathie et d'antipathie. Par exemple pre- 
nons Chronos/Saturne, gouverneur de la septième sphère. Lui sont 
associés le plomb, la mélancolie, la bile noire, la pierre, les os, 
le squelette. Peut-on penser qu'il s'agissait de confréries initia- 
tiques ? Non, répond Festugière, plutôt des écoles. 
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2. L'hermétisme savant est, lui, un mélange de stoïcisme, de platonis- 
me, sans compter les traces judaïques et persanes. Les fragments 
de Nag Hammadi, en langue copte, font sans doute une plus gran- 
de place aux reliquats égyptiens que Festugière refuse ou presque 
de prendre en compte. Mais pour lui l'hermétisme n'est ni en rela- 
tion avec une religion, ni avec le gnosticisme, même si celui-ci est 
présent tout au long des textes. Il différencie l'hermétisme savant 
optimiste, moniste (le monde est beau et ordonné par un démiur- 
ge 3 auquel on ne peut que rendre grâce) et l'hermétisme savant 
pessimiste, gnostique, dualiste avec un Dieu hypercosmique. 


L'incarnation de l'âme et la double nature de l'homme qui en dé- 
coule, est le thème majeur du Poimandrès. Le dieu d'Hermès est ce 
qui est et ce qui n'est pas, inengendré, il se crée lui-même éternel- 
lement. C'est ce qu'Hermès enseigne à Asclépius. Il est double : père 
et fils. Le fils est le monde de la manifestation, le visible du dieu invi- 
sible, il est parfois assimilé au soleil. Poimandrès signifie le pasteur, il 
est le Noûs le pasteur de l’homme, l'intelligence souveraine, mâle et 
femelle, lumière et vie, qui évite à l'homme de s'égarer dans les mul- 
tiples voies de la connaissance. Il est le logos qui ordonne le monde 
et engendre une autre intelligence créatrice, le pneuma (dieu du 
souffle, de l'esprit) qui ressemble à Ptah 4 ou à l'âme du monde de 
Platon. Celui-ci crée 7 ministres, qui sont les gouverneurs des sphères. 
L'homme céleste incorporel, immortel, omniscient, reçoit la Création 
en cadeau de son père. Comme il veut créer à son tour, il descend par 
les sphères planétaires dont il reçoit les marques spécifiques. Parvenu 
à la lune, il se reflète dans les eaux d'en bas et s'éprend de son reflet, 
tandis que la Nature s'éprend de lui. Il s'unit donc à Physis. De leur 
union naissent les 7 premiers androgynes (comme les 7 sphères pla- 
nétaires) qui, en séparant les principes mâle et femelle, vont donner 
naissance au genre humain. Issu par moitié de la Nature qui est cor- 
ruptible et vouée à la mort, l'être humain est donc double. L'âme 
tombée dans la matière, l'homme est un composé de Lumière et de 
vie d'une part, de ténèbres et de chaos de l'autre. Son âme va, après 
un pas-sage dans la matière, remonter vers la lumière en retraversant 


2 Colloque de la revue Atlantis, « Hermès Trismégiste qui es-tu ? », organisé à l'occasion des 
80 ans d'Eugène Canseliet. 

3 CH. Il, VV, VII, IX-XII XIV. XVI, Asclépius, Stobée XXIII, XXVI 

4 Sorti d'un œuf venu de la bouche de Kneith (Eusèbe) 
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les sphères et en se délestant au fur et à mesure de sa remontée. II 
va retrouver au 8° ciel sa nature ogdoadique. Il entend chanter les 
puissances qui sont au-dessus de l'Ogdoade, et alors il entre dans la 
puissance qui est au-dessus de tout nom 5. 


Son chemin d'immortalité est un chemin de gnose, de connaissance. 
Dieu se tient loin des méchants et se révèle (dans le Poimandrès) 
aux êtres bons par la Connaissance qui est une voie d'amour. « Alors 
je commençai de prêcher la beauté de la piété et de la gnose 6. » 
Hermès entendant la révélation de Poimandrès, recevant la vision, va 
dès lors enseigner la juste conduite, l'ascèse c'est-à-dire au sens 
étymologique, l'exercice, la méditation et l'action de grâces, non le 
savoir : c'est un enseignement mythique non philosophique. Tât, à 
son tour, sous la direction de son père, va se régénérer. Qui veut peut. 
La foi est de l'ordre de l'intelligence, car l'âme va utiliser cet intellect 
qu'elle détient en puissance 7. L'aspect platonicien de l'hermétisme 
alexandrin trouve là ses limites, car la gnose alexandrine revient au 
mythe d'où Platon avait tenté de faire sortir la philosophie. 


Dans la première étape, la connaissance est encore voilée. Vient la 
renaissance. Tât s'y prépare en se fortifiant contre les illusions du 
monde. Alors il peut se voir en Dieu : « Père je vois le Tout et je me vois 
moi-même dans l'intellect », dit Tât 8. À chaque étape de la révélation 
le processus est semblable. Le don de la force est lié au témoignage. À 
la fin de chaque étape prend place un chant de grâce à Dieu. 


Eric Auzanneau : 
Troisième carrefour d'Hécate : 
Métamorphoses d'Hermès dans le Haut Moyen Âge, 
et l'Idris-Mercure en hyper-condensé. 


Hermès Trismégiste, ou un signe qui fait signe, et ce à l'infini... tant 
le nom d'Hermès, qualifié ou non de Trismégiste, sert de caution ou 
de signature à quantité de livres ésotériques (de magie, d'astrologie, 


5 Traité V 1. 

61, 27 

7 On retrouve ce raisonnement dans le Cratère. 
8 XII, 13 
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de médecine) tout au long du Moyen Âge, bien que celui-ci ne 
connaisse pas le Corpus Hermeticum, à l'exception de l'Asclepius. En 
même temps, la littérature médiévale, latine et arabe, voit s'épa- 
nouir une imagerie inspirée, une succession de récits visionnaires, 
constellés autour de cette figure-carrefour. 


La croyance antique selon laquelle Hermès aurait fondé une ville 
trouve des échos nombreux, notamment dans le Picatrix ; nous y 
apprenons qu'il fut le premier à construire des statues, grâce aux- 
quelles il pouvait contrôler le cours du Nil en fonction des mouve- 
ments de la lune. 


Cette littérature voit se multiplier les scenarii montrant un person- 
nage découvrant des révélations théosophiques, astrologiques, al- 
chimiques dans un tombeau d'Hermès sous une stèle. La plupart 
d'entre nous utilisent le même topos : le premier Hermès, celui qui 
vécut avant le déluge, prévoyant celui-ci, avait construit, avant que 
le monde fût détruit, les pyramides pour y déposer les secrets des 
sciences. Ainsi le scénario présenté dans le Livre de Cratès, texte 
arabe datant au plus tôt du Ile siècle... 


Ces textes, souvent très beaux, témoignent aussi de l'importance de 
la couleur locale égyptienne et de l'influence grecque dans l'imagi- 
naire arabe après l'implantation de l'Islam en Égypte, à partir de 640. 
Le court et si célèbre texte de la Table d'Emeraude, attribué à Hermès 
Trismégiste, appartient à cette littérature. 


Idris-Hermès 


La figure d'Hermès semble relier le passé païen et la conscience mu- 
sulmane, mais il n'apparaît pas sous ce nom dans le Coran, mais sous 
celui d'Idris le nabi (Coran, XIX, 57; XXI, 85), que Dieu « a élevé à une 
place sublime » et en qui les Arabes reconnaissent le personnage 
d'Hénoch. Idris-Hermès est appelé « Triple Sage », sous sa forme de 
héros civilisateur et d'initiateur aux mystères de la science et de la 
sagesse divines qui animent le monde, sous sa fonction d'initiateur 
de Pythagore, et sous sa fonction d'initiateur à l'alchimie. Selon la 
tradition arabe, sa vie est à la fois physique et trans-temporelle : en 
son corps même, il témoigne d'un état d'éternité. 


83 


Hermès, chemins buissonniers 


Idris-Hermès passe pour avoir écrit des poèmes, sous forme d'odes, 
en arabe, en hébreu, et en syriaque : il s'élève donc au-dessus des 
divisions confessionnelles, transcende les mystères religieux et l'his- 
toire chronologique. Il « parle les langues du ciel, de la terre et celle 
de l'homme à l'état accompli, l'arabe. » La Table d'Émeraude fut 
transmise dans cette langue. 


Mais c'est une figure insaisissable, un prophète sans visage, ne pos- 
sédant pas de traits concrets, saillants. Une belle légende le rattache 
à un ange du Septième Ciel, qui, ayant encouru la colère divine, s'est 
vu couper l'une de ses ailes et exiler dans une île isolé. Il s'en remet 
alors à Hermès pour que ce dernier intercède en sa faveur auprès de 
Dieu. Ayant réussi dans cette mission, Hermès obtient de l'ange, en 
gage de gratitude, la possibilité d'entrer vivant au Septième Ciel... 


On se souviendra que l'alchimie grecque, c'est-à-dire alexandrine, 
disparaît vers le VIe siècle, et que ce sont les Arabes qui, dès les Vile 
et VIIIe siècles, prennent la relève, donnant de ces textes herméti- 
ques grecs des traductions dont vont s'inspirer très largement les 
auteurs de langue latine à partir du XIIe siècle, époque qui corres- 
pond à l'éclosion de l'alchimie en Europe. 


Troisième Carrefour d'Hécate, suite et fin 


Et revenons, justement, en pays latin, où l'on évoquera Perceval, 
dans lequel l'ermite Trevizrent, c'est-à-dire triple science, est le ré- 
vélateur de l'histoire du Graal. Ce nom est d'autant plus révélateur 
que des recherches contemporaines viennent de suggérer une ori- 
gine possible du mot Graal dans le mot grec krater, « bassin », en 
référence au bassin d'Hermès dans le Corpus Hermeticum. 


Il convient de noter que la richesse des archétypes qui constellent la 
figure d'Hermès empêche celle-ci de se limiter aux traits du seul 
Trismégiste : dans l'imaginaire chrétien, le Mercure du Parnasse fi- 
gure en bonne place, non sans subir de curieuses transformations 
auxquelles sa plasticité le prédispose. 


D'un côté on le condamne, on le tourne en ridicule, on en fait un dia- 
ble ; de l'autre, on le reconnaît comme un bienfaiteur, un porteur de 
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valeurs humaines et de vertus chrétiennes, et même une image du 
Christ, et ce sous la fonction de dieu de l'éloquence, sous le titre 
d'Hermès-Logos, comparé, dès les premiers siècles, à Christ-Logos 9. 
Mais on voit aussi en lui un dieu des troupeaux, un bon pasteur, etc. 
Sous sa fonction de conducteur des âmes, on a tendance à le repré- 
senter comme un angelus bonus, dont l'un des avatars, surtout dans 
le folklore des chrétiens d'Orient, n'est autre que l'archange Michel 
- où Gabriel. Mercure comme archange se montre parfois avec une 
tête de chien, en vertu d'une tradition remontant à l'Anubis (Herma- 
nubis) égyptien et dont on trouve plusieurs échos dans le monde la- 
tin, notamment chez Isidore de Séville, et, trois siècles plus tard, chez 
Raban Maur, dans son fameux De rerum naturis (IXe siècle). 


On notera aussi les attitudes d'Hermès : lorsqu'il tient un bâton, et 
qu'un serpent gît à ses pieds, ou encore lorsque, sur la copie d'un 
ouvrage arabe de Kazwini, ses talonnières sont attachées à sa cein- 
ture et les ailes de son chapeau transformées en crête de coq. Ou 
encore, sur une autre illustration, de type albricien, lorsque l'on dé- 
couvre un Hermès aux ailes proliférantes, recouvrant entièrement les 
jambes et la tête, une sorte, si j'ose dire, de séraphin surréaliste, for- 
mant une espèce de cimier. Et que dire, dans un de ces dessins édités 
par Jean Seznec, de cet Hermès bizarre, dont le caducée se trouve 
remplacé par un candélabre à deux luminaires ! 

Fantastiques métamorphoses, donc, dues à des erreurs de lecture ou 
d'interprétation, lesquelles ont peut-être encouragé ou aidé l'Église 
à diaboliser Hermès-Mercure... 


Tantôt reflet de Christ-Logos, tantôt soldat des légions infernales !... 
Tantôt être de pure sapience, tantôt personnage fourbe, menteur et 
paresseux !... 


Tantôt, sous la forme d'un derviche ou d'un soufi, Hermès-Mercure, 
revenu en pays latin, il a pris l'habit de l'évêque ! 


Tantôt il nous est présenté, comme c'est le cas dans Barlaam et Jo- 
saphat, sous les traits d'un libertin, d'un menteur et d'un voleur ! 


9 cf. Justin, Apol. I, 22 ; et les ouvrages de Clément d'Alexandrie, en plusieurs passages, sans 
compter Origène, dans son Contra Celsius. 


85 


Hermès, chemins buissonniers 


Sulpice Sévère était bien allé jusqu'à nous présenter Mercure, dans 
ses Dialogus (IVe siècle), comme n'étant pas moins la forme que 
prend Satan. 


Mais au final, cette ambiguïté semble dépassée, et ce dans une des 
œuvres les plus célèbres du Moyen Age, le De nuptiis Philologiae et 
Mercurii, de Martianus Capella (Ve siècle), où Hermès-Mercure figu- 
re l'éloquence et Philologie, l'amour, la sagesse et la raison, les sept 
arts libéraux servant de... demoiselles d'honneur. Ces deux là ne 
peuvent divorcer sans se condamner à la stérilité, Mercure n'ayant 
alors plus rien à dire, et Philologie ne sachant plus s'exprimer. 
Ce couple passera dans la poésie des goliards, ces clercs vagants. 
Et c'est avec les allégories du De nuptiis qu'aimeront jouer, en tout 
état de cause, les hommes de la Renaissance. 


Marie-Dominique Massoni : Trismégiste 


Le Moyen Âge avait été en quête d'une tradition primordiale qui, an- 
térieure au christianisme, avait porté l'idée du Messie. On en trouve 
trace dans des écrits de patrologie. L'anecdote évoquant l'arrivée du 
Corpus hermeticum à Florence et Côme de Médicis demandant à 
Marsile Ficin (1433-1471) de stopper séance tenante la traduction de 
Platon pour se consacrer à Hermès est légendaire. L'on croyait alors 
que ces textes nous venaient de la plus haute Antiquité. La première 
édition date de 1471. Il y aura 16 rééditions au XVIe siècle. Ficin dans 
sa Théologie platonicienne, publiée en 1474, fait du Tris-mégiste un 
prêtre égyptien prenant place dans une chaîne de philosophes com- 
prenant Orphée, Zoroastre, Aglaophème, Pythagore, Platon. L'idée 
d'une tradition primordiale, révélation première qui, d'âge en âge, 
se serait transmise dans une chaîne d'initiés, triomphe alors et s'as- 
socie à la quête alchimique qui, contrairement à ce que l'on lit par- 
fois, a toujours eu la dimension matérielle et la spirituelle, souffleurs 
ou pas. Ainsi, par exemple, on peut lire dans un texte du IXe siècle, 
annexé aux écrits de St Jean Chrysostome, une évocation d'une socié- 
té d'Orient qui, choisissant 12 élus parmi les plus savants et les ama- 
teurs des mystères des cieux, attendait le signe de l'étoile annonçant 
la venue de l'Enfant. On les appelait, dans leur langue, Mages, parce 
qu'ils glorifiaient Dieu « dans le silence et à voix basse ». Le lexique 
de l'ensemble de ce texte mêle à la légende une terminologie com- 
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préhensible par les disciples d'Hermès. Hermès se trouve avoir 
quelques points communs avec l'archange Michel. 


Trois fois grand, le retour d'Hermès 


En fait, deux types de courants vont se réclamer d'Hermès à la Re- 
naissance : le courant alchimique et celui de l'hermétisme religieux. 
L'idée selon laquelle Hermès avait prévu ou pressenti l'avènement du 
christianisme le faisait véritablement grand entre les grands. Ficin 
avait même imaginé qu'il aurait pu réellement avoir été Moïse ; La 
prisca theologia eut un succès fou qui fit que la cote d'Hermès at- 
teint des sommets jusqu'à ce que Casaubon en 1614 ne commençât 
de démonter la théorie avec des éléments historiques, sémantiques, 
grammaticaux. Dès lors, Hermès commença de perdre ses charmes. 
Pourtant, dans l'Atalante fugitive, nous voyons des illustrations se 
référant aussi bien à la Table d'émeraude qu'à certains passages des 
Hermetica. Maïer reprend « Le vent l'a porté dans son ventre, la terre 
est sa nourrice. ». Outre les références à la mythologie grecque, très 
en faveur depuis le début de la Renaissance, telle Latone allant 
accoucher sur une île flottante qu'il faut fixer, gravure évoquant le 
rémore, on voit aussi des corps passer au feu comme Demeter le fit 
avec le fils de ses hôtes, on y voit une dominante d'images se réfé- 
rant au lien de l'alchimie avec la Tradition primordiale. 


« Ignores-tu donc, Asclépius, que l'Égypte est la copie du ciel, ou, 
pour mieux dire, le lieu où se transfèrent et se projettent ici-bas tou- 
tes les opérations qui gouvernent et mettent en œuvre les forces 
célestes ? Bien plus, s'il faut le dire, notre Terre est le temple du 
monde entier 10, » 


L'idée du Grand Corps du monde 11 : « Et tout ce grand corps du monde 
est une âme pleine d'intellect et Dieu la remplit à l'intérieur et l'enve- 
loppe à l'extérieur, vivifiant le Tout », a fait florès. C'est là l'idée centra- 
le de l'hermétisme alchimique. L'homme est là pour œuvrer à son amé- 
lioration et œuvrant à son amélioration, il œuvre à celle de la nature 
qui est inachevée, imparfaite. Il est donc un serviteur de l'œuvre. 


10 Ascl., 24. 
11 Corp Her XI 
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Les 7 gouverneurs, que nous retrouvons en astrologie, correspon- 
dant aux 7 planètes et à leur symbolique, se retrouvent aussi. Nous 
en avons la trace jusque dans l'organisation de la loge des francs- 
maçons, qui a besoin de sept officiers pour être « juste et parfaite ». 
La Terre au centre, « nourrice qui alimente les créatures terrestres », 
nourrit aussi l'imaginaire alchimique en même temps qu'elle lui 
apporte des clés opératives. Bien comprendre le mythe peut permet- 
tre de trouver un élément majeur d'un réseau d'analogies qui d'un 
coup va donner une clé. D'où l'importance des légendes 12. 


« Le miracle d'une seule chose », cette rose s'épanouissant dans le creu- 
set est une image hermétique qui a traversé le XVIe siècle, toujours 
portée par une intense poésie et une véritable fama fraternitatis qui 
deviendra évidente avec le surgissement public de la Rose+Croix. 


La plasticité d'Hermès, et ce qu'il permet sur le plan alchimique 
comme sur le plan initiatique - mais n'est-ce pas un peu la même 
chose, se manifeste avec la plus grande poésie dès le rêve de Zozime 
le panapoliatin, et dans les grands textes alchimiques. Le Mercure du 
cabinet de réflexion, le mercure psychique, philosophique, philoso- 
phal ne va cesser de porter le même nom tout en recouvrant des 
attributs et réalités fort différents. 


L'Hermès, d'après Casaubon, creuse un chemin dans les profondeurs 
car les temps qui s'annoncent sont ceux du triomphe du positivisme. 
Il est évident que le Corpus Hermeticum tombe dans le désintérêt dès 
lors que l'on sait qu'il est contemporain des Evangiles, de Philon, 
voire d'Augustin. Avec des datations de plus en plus affinées on en 
arrive même à faire de la Table d'Emeraude un texte du haut Moyen 
Age. Bref, Hermès est privé de toute aura. Nous entrons, qui plus est, 
dans l'ère de la démonstration, de la preuve, des vraies sciences, en 
somme. La fin de l'alchimie est proclamée à grand coups de théorè- 
mes. On fait de Newton le héraut des nouveaux temps, oubliant au 
passage, et pour longtemps que l'homme était beaucoup plus inté- 
ressé par la métamorphose que par la mécanique. Hermès devient un 
mythe littéraire, alors que dans le secret des sages il continue d'agir. 


12 Ce qui doit être lu, ce qui doit être dit. 
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En témoignent non seulement les Rose+Croix, mais les fresques de la 
sacristie de l'église du Cimiez à Nice, construite au XVIIe siècle, l'œu- 
vre du poète Savinien de Cyrano Bergerac, Eyrenée Philalèthe, 
Nuysement, et plus loin Cyliani, qui écrit un Hermès dévoilé. 
Fulcanelli et Canseliet, parmi d'autres mais mieux que d'autres par la 
beauté de leurs écrits, ont continué la chaîne de transmission. 


Eric Auzanneau : 
Quatrième carrefour d'Hécate : 
Hermès-Trismégiste, ou le mythe littéraire 


Nous l'associerons, du coup, bien évidemment, à Orphée, auquel il 
emprunte maints attributs. 


Mais quel est l'enjeu de ce carrefour, le dernier avec cette figure, si 
proche d'Hécate, si infernale et... si fascinante ? 


Et surtout, une question : suffit-il, pour repérer les présences d'un 
mythe, de le suivre, fût-ce de façon buissonnière, à travers le nom pro- 
pre qui l'identifie ? Un nom propre suffit-il à identifier un mythe ? 
Sans même s'appuyer sur Gilbert Durand, qui répond par la néga- 
tive, le bon sens nous dit que non, car entre Hermès, Trismégiste ou 
pas, et nous, il y a l'Histoire, il y a notre histoire, voire, et ce sans 
mépris aucun, nos histoires, de sexe, d'esprit, de pouvoir, de cons- 
cience... il y a, surtout, nos « Je » en forme de jeux. 


Interrogeons notre Histoire, et rejouons-la pour notre propre comp- 
te, en femmes et hommes de bonnes mœurs peut-être, mais surtout 
en femmes et hommes libres. Pensons à Hermès par notre être impli- 
qué, impliquant, par l'engagement, l'aventure, la lecture d'une des- 
tinée en acte, la nôtre, bien sûr, et celle des autres. Et alors, tel un 
dérouleur, contemplons-nous dans le miroir tendu, pour nous mais 
par nous, dont nous devons répondre. 

Hermès est cosmopolite, et ce dès le début : sémitique, phénicien, cartha- 
ginois, hébreu, arabe, lié à des peuples portés au commerce, à la mobilité... 
On peut le décliner de la manière suivante 


e Dans la pensée gothique du XIIIe siècle et du début du XIVe, où l'on 
voit fleurir l'alchimie et des personnages tels que Arnauld ou 
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Albert, le Grand. Hermès apparaît comme le grand agent de la 
transmutation, « l'intermédiaire » de l'œuvre, souvent associé à la 
lune, l'argent étant l'état de la lune, et le vif-argent la rapidité pla- 
nétaire de cet astre. C'est l'époque de saint Bonaventure et du 
Joachinisme (mûrissement du règne du Saint-Esprit), mais tout cela 
s'effondre au XIVe siècle, où sévissent le chaos économique, la peste 
noire, le Grand Schisme. 


e l'époque humaniste, où Hermès-Mercure, sous sa fonction d'intel- 
lectuel, paraît présider à l'imprimerie et à l'information : il est le 
Soleil du Verbe tuant le ciel étoilé de mille yeux, comme le dit joli- 
ment Antoine Faivre. Sous son nouveau règne, le commerce inter- 
national se développe, et Hermès-Mercure apparaît mercurial plu- 
tôt que mercurien. Mais ce monde s'effondre, en même temps que 
l'Hermétisme, au profit des Lumières. 


eA la fin du XVIIIe et au début du XIXe siècle, Hermès-Mercure 
devient ambigu, recourant autant au voilement qu'au dévoile- 
ment, ce dont témoigne le goût pour les hiéroglyphes et les socié- 
tés secrètes. C'est d'ailleurs tout le style de l'époque, qui tient de 
l'ambiguïté de notre petit dieu, tant le langage des Lumières sert 
aux Illuminés eux-mêmes à parler de choses obscures, en attendant 
qu'à la fin du XIXe siècle, un certain Marcellin Berthelot fasse, parmi 
tant d'autres, d'Hermès-Mercure un usage prométhéen, en consi- 
dérant l'alchimie comme l'ancêtre de la chimie !... 


e Et c'est, semble-t-il, en réaction contre l'époque scientiste et positi- 
viste qu'Hermès fait la révolution de notre temps, en faisant appel 
aux intermédiaires, en étendant le relationnel à tous les domaines 
de la science et de l'esprit, avec des outils et des réalités tels que la 
relativité, le pluralisme, les polarités, la polysémie, la mètis de 
Christophe Dejour, les échanges d'informations, approfondissant, 
plus que jamais sans doute, les diverses voies possibles de la quête 
intérieure. 


e Un nouvel angélisme et un byzantinisme créateur, propres à une 
époque où l'institution s'effrite, et où une nouvelle forme de bar- 
barie semble s'imposer... 


Hermès assumerait aujourd'hui la fonction d'un marqueur, grâce à 
qui le Chariot paradoxal de l'Arcane VI du Tarot peut se mettre en 
marche, mais pas sans nous. 
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Marie-Dominique Massoni 
Comme Hécate, Hermès sait multiplier ou diminuer 
les troupeaux. 


L'homme est donc double : « mortel de par son corps, immortel 
de par l'homme essentiel 13». Cette nature pneumatique, il doit réap- 
prendre à l'exprimer et à la développer afin de faire l'ascension 
du monde céleste. Il s'agit d'un schéma chute-exil-régénération qui 
apparaît dans la plupart des mouvements ésotériques postérieurs 
(Rosicrucianisme, Martinisme, Kabbale et même Soufisme) et permet 
à l'initiable de « rebrousser chemin vers les choses anciennes et pri- 
mordiales ». 


Mais Hermès, est aussi politique. Non à la manière de Zeus, il n'édicte 
ni ne fait respecter les lois, il fait réfléchir sur elles. Il est l'esprit du 
nomos, lors même qu'il peut sembler anomique, lui qui fait l'école 
buissonnière. C'est qu'il ne fuit pas l'école, la règle, la loi, il nous 
montre que le plus court chemin n'est pas toujours le vol mais parfois 
celui qui prend le temps de la libre analyse, de l'herméneutique. L'her- 
méneutique couvre un domaine fort étendu de la réflexion, permet- 
tant le dépassement de la critique et de l'interprétation, souvent trop 
éminemment subjective. Très en vogue aujourd'hui, elle remet notre 
Hermès à l'ordre du jour. Les Grecs - déjà - savaient que dire quelque 
chose de quelque chose c'est déjà dire autre chose. L'herméneutique 
grecque servit à opérer la séparation entre le mythos et le logos. L'exé- 
gèse actuelle, héritière de Husserl, de Heidegger, illustrée par exemple 
par des philosophes aussi différents que Paul Ricœur et Giorgio Agam- 
ben, se donne pour tâche, si on l'en croit, de prendre en compte des 
théories séparées voire opposées quant aux règles de l'interprétation 
et en fait d'en surmonter les oppositions. 


Hermès glose des textes, il n'invente pas, il fait le lien et, permettant 
les liens les moins habituels, les plus surprenants, il facilite les unions 
les plus inattendues. Ce n'est pas la lyre d'Orphée qui signale la bonne 
matière à l'alchimiste, c'est Hermès qui sait voyager jusqu'aux enfers 
et en ressortir frais comme un gardon. Hermès est trois fois grand 
comme Thot car il est, comme on dit en astrologie cardinal, c'est-à- 


13 Poim. |, 15. 
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dire jeune et bondissant - comme le premier mois d'une saison -, fixe : 
sérieux à l'étude, et mutable c'est-à-dire prêt à lâcher prise car l'ego 
et lui cela fait deux. Hermès joue de ses facet-tes et de son serpent 
double. Hermès joue, tantôt veillant sur l'étudiant en thèse ou pré- 
parant son agrégation, tantôt le poussant à jouer sans remords. 


Je continue à me demander avec entêtement pourquoi les hommes 
font si peu confiance à leur imagination, pourquoi lors même que 
l'on s'extasie sur telle ou telle découverte opérée à la faveur d'un 
rêve ou d'un jeu (quand tout ce que l'on appelle d'ordinaire ratio- 
nalité est mis en sommeil), on refuse de laisser le champ libre aux 
spéculations de l'esprit. Certains voudraient toujours nous faire 
entrer dans les clous : il y a d'une part la belle rationalité, où la 
démonstration, la déduction, la preuve, la reproductibilité réjouis- 
sent l'esprit, et d'autre part, pour ceux qui y croient et qui peuvent 
être les mêmes, l'acheminement de l'esprit vers le divin. Les athées, 
qui développent une autre foi plus cohérente avec la rationalité, 
hurlent que ce sont les métaux ou les protéines qui entrent dans la 
composition de l'ADN qui constituent ce fameux principe que 
d'aucuns appellent Dieu. Hermès est sans doute le seul dieu qui nous 
permette d'être athée ou/et croyant, de l'être à perpétuité ou 
ponctuellement, de faire les liens rationnels en libérant l'esprit au 
lieu de l'entraver par les chaînes du raisonnement, mais en revenant 
à la rigueur de l'analyse dès que nécessaire en vue de ne pas nous 
enfermer dans une catégorie de croyance. 


Prométhée, mythe hyper masculin du XIXe, est lui, une sorte de psy- 
chorigide, qui sait ce qui est nécessaire à l'humanité. Il prend des 
risques certes, mais il est de l'ordre du héros. Il est dans le star sys- 
tem. Hermès non, qu'il soit ou non trismégiste, contemporain ou non 
d'Hénoch, il permet de changer l'angle de vue, de faire des liens en- 
tre des mondes antagoniques. Dieu des carrefours et visiteur de tous 
les mondes, il permet les associations les plus surprenantes, à perte 
de « Je ». Hermès, dieu des codes et des communications, est forcé- 
ment sur Facebook, ce qui n'est certes pas du plus grand intérêt pour 
le chercheur ou le poète, tandis qu'Athéna veille à la toile. 


Plus que Dionysos qui alimente la théorie post moderne de Michel 
Maffesoli, n'est-il pas l'esprit de nos temps, celui qui permet le pas- 
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sage d'un registre à l'autre de la connaissance, en des temps où l'hy- 
perspécialisation a parfois rendu notre monde incompréhensible ? 
On signale à juste raison les errements des théories et des pratiques 
du New Age, mais elles nous questionnent sur l'hermétisme alexan- 
drin version magique, le succès des romans et films d'heroïc fantasy, 
des jeux de rôles et autres productions du syncrétisme contemporain, 
nous le signalent aussi. Hermès joue. Son jeu d'enfant, visible dans l'i- 
conologie de la Renaissance 14 nous signale pourtant la voie sèche en 
alchimie... 


Le Trismégiste ne nous propose pas un syncrétisme, mais des points de 
vue successifs, accolés, non fusionnés. Le Trismégiste, s'il reprend des 
données aux Grecs ou à la Bible, c'est qu'il les voit comme nourricières 
de sa tradition qui est la Tradition. Hermopolis sait, Thot sait. Les papy- 
rus de Nag Hammadi nous permettent de mieux mesurer l'importance 
de l'Egypte, sous estimée jusque là. Est-ce un hasard si les occidentaux 
du XXIe siècle font de l'égyptolâtrie, à tel point qu'on organise main- 
tenant des circuits de connaissance de l'Egypte ptolémaïque ? 


Les médecines douces révèlent aussi l'importance du phénomène 
hermésien. La franc-maçonnerie, close comme un athanor bien luté 
ou ouverte à tous les vents et s'affirmant laboratoire d'idées, rejoint 
la symbolique d'Hermès dès ses fondements. Le Secrétaire trace sa 
planche à la lumière de la lune ; comme Thot Hermès, il précise soi- 
gneusement les coordonnées spatio-temporelles de la réunion dont 
il rend compte. Tout symbole est en lui-même typique du fonctionn- 
ment d'Hermès. Hiram et Hermès n'ont-ils pas en commun les trois 
consonnes HRM ? Hé, resh, mêm : Souffle, tête ou principe, eaux. 


En une phase de fin d'un monde, Hermès enfant, ithyphalle ou Tris- 
mégiste, nous rappelle, comme il le fit à Alexandrie, que la fin d'un 
monde n'est pas la fin du monde. 


14 Ainsi par exemple à l'hôtel Lallemant, à Bourges. 
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ps. 
.: MEMOIRE 
OÙ LON ÉTABLIT LE DROIT 
DES 
ABBES GÉNÉRAUX DE $. ANTOINE, 


DE PRESIDER AUX ÉTATS DE LA PROVINCE 
de Dauphiué, en Fablemoe de Hi, lEvique de Cnasoble £ 
ET 
DE SEGER AU PARLEMENT DE LA MÈME PROVINCE 
P BN QUALITE DE COMSEILLERS MIS: 
Etre 


Le ET ou LON TROUFE 


r 
D . C à M 
4e HER idée générale i sbetgée de Origins de l'Ordre de 
5 AnTorne, de fe s ces grand Homma 
' qu'il a danes i ilit, & à l'Eure 
Le EO a c'es Aagyus Fiu Pa |s 


a 
arms nr “Bag ii 
ahi me] Ar a a. ETAF 


asset 


Page de garde d'un mémoire établi en 1746 
et reprenant intégralement la légende antonine de 1530. 
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Par Jean Clergue-Vila 


DEUX ORDRES DE THERAPEUTES 
LES ANTONINS ET SAINT-LAZARE 


Paisant leurs sources aux origines de la chrétienté, 
L Ordre des chanoines de Saint-Antoine 
et l Ordre militaire et hospitalier de Saint-Lazare 
oní élé un peu eslompés par La renommée des grands ordres 
médiévaux, plus liés aux soubresauts de la Terre Sainte 
ef aux conséquences de leur démembrement 
Dans deux articles, nous apprécierons L étendue 
que connurent ces deux ordres hospitaliers souvent oubliés. 
Plutét que par condensés historiques, il sera procédé 
à des approfondissem ents de points particuliers. 


Le samedi 18 avril 2010, la Société Française d'Histoire de la 
Médecine tenait, à l'ancienne faculté de médecine de Paris, une de 
ses séances thématiques. Elle la consacrait à : Le retable d'Issenheim 
et le feu saint Antoine : médecine et pharmacie des Antonins. 
Les intervenants s'intéressaient à plusieurs aspects iconographiques 
concernant le feu Saint-Antoine, dit aussi ergotisme gangréneux, 
à son diagnostic, aux herbiers des Antonins ainsi qu'à leur hôpital 
parisien. Voilà donc une séance très officielle et rappelant l'actualité 
d'un sujet auquel « L'Initiation » vient de consacrer trois de ses der- 
niers numéros, à travers une étude dudit Retable, un quatrième et 
ultime article devant suivre. 


La conjonction de ces intérêts souligne deux aspects d'une œuvre 
singulière : la vision spirituelle, telle que perçue et proposée comme 
initiatique dans les textes précédents, et aussi des rappels de la vie de 
Saint-Antoine à travers des panneaux intéressants, mais sans inci- 
dence majeure pour le sens de la recherche déjà entreprise. Ces pein- 
tures complémentaires motivèrent l'attention de l'assemblée dans le 
cadre de ses études historiques. Elles auront créé une opportunité 
pour mieux connaître les origines et le développement d'ordres 
religieux à caractère essentiellement hospitalier. 
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Voilà une opportunité pour rappeler les fondements de ces ordres 
nés en Terre Sainte, devenus militaires et chevaleresques, et dont les 
exploits guerriers ou les vicissitudes finales ont parfois occulté leurs 
origines caritatives. L'ampleur éditoriale du fracas de l'Ordre du 
Temple a souvent estompé la modestie des actions caritatives initia- 
les de l'Ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, de celui dit 
des Teutoniques ou encore le très méconnu Ordre de Saint-Lazare 
(ayant une origine fort mêlée à celle des Hospitaliers de Saint-Jean). 
Les ordres de Saint-Jean, de Saint-Lazare, auxquels s'ajoute celui de 
Saint-Antoine, eurent une grande importance pour l'évolution de la 
fonction hospitalière dans le sens actuel du mot. Il sera traité dans le 
présent article de l'Ordre des chanoines réguliers de Saint-Antoine- 
en Viennois, puis de celui de l'Ordre de Saint-Lazare de Jérusalem 
lors d'une prochaine parution. Cette juxtaposition rappelle des insti- 
tutions oubliées, mais ayant des origines orientales communes et peu 
évidentes de prime abord. 


PEUT-ON ECRIRE SUR L'ORDRE DES ANTONINS ? 


Sous entendu : peut-on écrire sûrement, tant cet ordre est singulier 
par une origine ni monastique, ni militaire, ni royale, ni institution- 
nelle. D'une essence très modeste, née de la civilité de quelques 
chrétiens au grand cœur mettant en œuvre les paroles des Evangiles 
et l'exemplarité d'une charité prêchée, mille ans plus tôt, sur les 
bords du Jourdain et du lac de Tibériade. 


Cette modestie et cette obscurité se conjuguent avec tout le légen- 
daire et l'approximatif, tout le merveilleux, voire le miraculeux, évo- 
qués depuis le grand Saint-Antoine du désert. Il y a tant de foi et de 
désespoir, tant de supputées reliques et si peu de documents origi- 
nels1... Comment se tailler un cheminement plausible tout en évitant 
l'écueil des inéluctables compilations ? Ceci est déjà commun 
lorsque l'on veut traiter des origines des ordres médiévaux alors, si 
l'on souhaite remonter aux premiers temps chrétiens et en contrée 


1 A. Mischlewski, très grande autorité en matière antonine, constate dès le chap. | de 
l'ouvrage cité : « Une épaisse obscurité demeure sur de longues périodes de l'histoire des 
Antonins, en particulier sur ses débuts, obscurité qui, en raison de la rareté des sources dispo- 
nibles, ne se dissipera vraisemblablement jamais. ». p. 11. 
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post-ptolémaïque, la tâche devient des plus hasardeuse. Néanmoins, 
on peut tenter de procéder par des « coups de projecteurs » en anno- 
tant ce qui relève du mythe, du supposé, du possible ou de l'historique. 


Dans un ordre chronologique, nous pouvons tout d'abord disposer 
assez aisément de : 


- Une Vie de Saint-Antoine rédigée en 370 par saint Athanase, 
évêque d'Alexandrie sous la forme d'une très longue lettre à un 
correspondant non identifié. Texte complété par les témoignages 
d'autres Pères du désert contemporains d'Antoine le Grand. 

- Ce qu'en rapporte La Légende Dorée de Jacques de Voragine 
(1225/30-1298) et qui n'est que la reprise réduite et un peu plus 
enjolivée du texte d'Athanasez. 

- Un premier récit des origines de l'ordre des Antonins écrit par 
l'abbé Aymar Falco vers 1530/1533, imprimé à Lyon en 1534. 
Texte fondateur des origines légendaire de l'ordre. 

- Un Mémoire, rédigé par Claude Boudet en 1746, trente ans avant 
la disparition de l'Ordre, reprenant et prolongeant la tradition 
établie par l'abbé Aymar Falcoë. 

- L'œuvre importante de l'abbé Luc Maillet-Guy consignant ses recher- 
ches entre 1907 et 1937. Résurrection des Antonins, mais « notices 
copieuses souffrant de ne pas avoir été toujours établies avec une 
connaissance suffisante de la bibliographie et des archives » 5. 

- D'où des travaux selon la méthodologie historique actuelle par le 
Dr. Adalbert Mischlewski, de l'université de Memmingen et qui 
consacre sa longue vie à ressusciter les Antoniters avec communi- 
cations, colloques, articles, conférences. Synthèse de ses travaux : 
Un ordre hospitalier au Moyen Age : Les chanoines réguliers de 
St-Antoine en Viennois (PUG Grenoble 1995,) traduction de 
Grundzüge der Geschichte des Antoniterordens bis zum Ausganag 
des 15. Jahrhunders, (Cologne-Vienne 1976). C'est à travers toute 


2 Ce texte est lisible intégralement sur le site des bénédictins 
(http://www.abbaye-saint-benoit.ch/ saints/peres/index.htm) 

3J. de VORAGINE La Légende dorée Tome I p.130. GF Flammarion 1967. 

4 Mémoire où l'on établit le droit des Abbés de Saint-Antoine (voir reproduction page-titre en 
tête de cet article) attribué à Claude Boudet. Exemplaire B.N. répertorié E 658 A. 

5 Abbé MAILLET-GUY Les commanderies de Saint-Antoine en Dauphiné (Moines et monastè- 
res tome 3). Ligugé abbaye de Saint-Martin 1928. Recension par L. Rouyer in Revue d'histoi- 
re de l'Église de France Année 1929 Volume 15 Numéro 66, p. 87. 
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l'Europe et les bibliothèques vaticanes que A. Mischlewsky a pisté 
les implantations antonines pour établir l'historicité de leur essor et 
démontrer l'importance que connut cette organisation hospitalière 
et caritative. 

- Les travaux de thèses médicales autour de l'ergotisme du seigle et 
de ses variantes, depuis la découverte de ses origines à ses causes et 
jusqu'aux traces des résurgences les plus contemporainesé. 

- Les recherches d'historiens locaux attachés au site de Saint-Antoine 
l'Abbaye où ils résident, Mme G. Bricaud constituant avec minutie 
l'historique de la confrérie précédant l'Ordre de Saint-Antoine7, Guy 
Darodes8 ou Mme R. Sandell-Dupeley dans un ouvrage fondé sur la 
lecture de manuscrits régionaux, plaisants ou terrifiants à lire9. 

- Les iconographies diverses en rapport avec les Antonins, leur saint 
patron, leurs malades et leurs lieux de soins. Parmi les plus célèbres : 
Martin Schongauer, Mathias Grünewald, Jérôme Bosch, etc. 

- La documentation réunie par l'Association française des Amis des 
Antonins (A.F.A.A., site http://antonins.over-blog.com/) ou le catalo- 
gue de l'exposition 2002 au Musée de Saint-Antoine, Chroniques 
d'une abbaye au Moyen Age. 

- Et aussi la Toile, car de nombreux textes anciens sont mis en ligne 
dans des traductions de qualité et ils complètent les aperçus d'un 
Athanase à propos de la patristique liée aux premiers reclus du 
désert. Les sites de Saint-Benoît sont riches, clairs et précis. 


POURQUOI L'ORDRE DE SAINT-ANTOINE ? 


En réponse, il faudrait remonter aux premiers frémissements des inci- 
tations à la compassion. Quand a-t-on commencé à se préoccuper des 
souffrances d'autrui et à chercher comment les atténuer ? L'instinct de 
protection nous semble inné chez la mère. Il y serait naturel, quoique 
souffrant parfois d'exception, et il conviendrait de s'interroger sur le 
prolongement de cette sollicitude, l'âge adulte atteint ; trait particu- 


6 Entre autres : Dr. H. CHAUMARTIN 1926/1946 et Dr. R. DELAIGUE 2002 (Deux thèses de 
doctorat de médecine traitant de l'ergotisme du seigle et autres graminées.). 

7 G. BRICAUIT Naissance d'un Ordre hospitalier : les Grands Maîtres de l'Aumône Saint- 
Antoine (1095-1316).Fdité par l'AFAA 2009. 

8 G. Darodes Statuts de l'hôpital des démembrés de Saint-Antoine 1991. 

9 R. Sandell-Dupeley Saint-Antoine en Dauphiné au temps de la peste de feu ccl éditions 
Grenoble 1988. 
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lier extrayant l'espèce humaine de l'animalité. Comment le groupe, le 
clan, la société, prennent-il en charge malades, handicapés et mori- 
bonds ? L'observation des dernières tribus traditionnelles, les témoi- 
gnages retrouvés dans d'antiques manuscrits, le décryptement des 
légendes et des mythes, évoquent des fonctions de thérapeutes, 
magiciens et autres sorciers tentant de traiter les vicissitudes phy- 
siques, voire psychiques, des membres des communautés humaines. 


Pour introduire notre sujet et dans son contexte chrétien, il convient 
de constater qu'à la prime lecture des Evangiles, Jésus de Nazareth 
apparaît comme une sorte de thérapeute, voire un véritable thau- 
maturge. S'il enseigne les proches et les foules dans une doctrine de 
compassion et d'amour vis-à-vis du prochain, il multiplie aussi les 
actes de guérison. Qualifiés de miracles, souvent publics, ceux-ci 
entraînent autant enthousiasme et dévotion de ses partisans que 
suspicion de ses détracteurs ; témoignage d'une capacité d'origine 
divine plutôt gênante. Preuves spectaculaires et susceptibles 
d'atteindre le stade d'une résurrection de Lazare, prémices à celle 
devant prolonger le Golgotha10. Cette forme extrême de l'attention à 
l'autre, ce souci du soin physique doit néanmoins n'être que le prolon- 
gement de l'attention bienveillante, du sortir d'un égocentrisme 
naturel, d'une première forme du don de soi, en un mot : de l'amour 
pour le prochain. Vaste projet et si contraire aux instincts de prédation 
humains qu'il fallait l'entourer d'un contexte d'eschatologie, d'une 
espérance de prise en compte dans un au-delà supputé et espéré. 


Amour est considérer l'autre comme cher, comme précieux si l'on 
veut bien envisager les deux sens du terme. Cher, du carus latin à 
l'origine de caritas et nous donnant la fameuse vertu théologale 
suprême : la Charité. En sa première épître aux Corinthiens, Paul 
la confirme ainsi : « Maintenant donc demeurent foi, espérance et 
charité, ces trois choses, mais la plus grande d'entre elles c'est la cha- 
rité. » (Cor 1, 111.13). Il est à noter toutefois que Paul ne confond pas 
charité et aumônes puisque, quelques lignes auparavant, il met en 
garde : « Quand je distribuerais tous mes biens en aumônes,..., 
si je n'ai pas la charité, cela ne me sert de rien. ». Distinction est donc 


10 A noter que seul Jean y fait allusion dans Jn 11-44, ce qui laisse un peu perplexe quant aux 
autres rédactions d'évangiles omettant un tel fait véritablement miraculeux. 
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faite entre don matériel et geste d'amour projetant vers l'autre, 
geste d'autant plus important qu'il est souffrant et dans un besoin de 
nature physique. Nous pourrions percevoir ainsi un début d'attitude 
compassionnelle envers des proches atteints de ces maux mystérieux 
constituant l'ensemble des maladies. Aide, compassion, amour 
seraient origines et finalité des actes de charité. Dans un effet miroir, 
l'Amour de Dieu, l'amour pour Dieu, exige l'amour du prochain. Son 
exemplarité était fondement d'une attitude chrétienne, surtout de la 
part des clercs qu'ils fussent séculaires ou cloîtrés. 


Ce préalable était peut-être nécessaire afin de tenter de percevoir les 
motivations d'un groupe de Dauphinois médiévaux s'agrégeant pour 
le service de malheureux atteints de maux, aussi douloureux et horri- 
bles qu'apparemment incurables et mortels dans des délais variables. 
Difficile de savoir si une telle attitude, d'essence totalement laïque, 
était courante en ces temps. C'est ce qu'avait tenté, entre autres, 
d'établir un Colloque de Fanjeaux, dont les Cahiers du même nom ont 
été publiés en 1978, sous le N°13, et consacrés à Assistance et 
charité 11. Il s'agissait d'une approche en Languedoc du XIIIe au début 
XIVes., domaine de recherche spécifique à cette institution. Dans une 
introduction, le Père dominicain M.-H. Vicaire souligne les liens entre 
clercs et laïcs dans les domaines caritatifs : « Les clercs de paroisse et les 
prédicateurs mendiants n'ont cessé d'amplifier et de perfectionner 
leur action pastorale en vue d'éclairer les laïcs sur leurs responsabilités 
vis-à-vis du prochain malheureux et sur le prix incomparable, au regard 
du souverain juge, de la pratique des œuvres de miséricorde. » (p.9). 
Ce qui était valable en Languedoc, terres cathares de croisade domini- 
caine où des Parfaits pratiquaient bienfaisance et exemplarité, le fut-il 
préalablement en Dauphiné ? Toujours est-il que les futurs chanoines 
réguliers de Saint-Antoine en Viennois précédèrent, dès fin XIe début 
XIIe, les élans de groupes de solidarité envers les malades. Nous som- 
mes en plein temps de 1'€ croisade et de création de ces ordres cheva- 
leresques hiérosolymitains devant donner leurs lettres de noblesse aux 
fonctions hospitalières. Mais l'approche de l'institution antonine, très 
particulière par son origine, sa nature et son développement doit nous 
entraîner en pays d'Égypte, à l'époque de quelques solides querelles 
sur la nature du Christ et de certains conciles fondamentaux. 


11 Cahiers de Fanjeaux E. Privat, Editeur. cahiers-fanjeaux@wanadoo.fr 
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DE SAINT ANTOINE LE GRAND ET DE SA REPUTATION 


Ce que nous en savons émane essentiellement des dires d'un 
Athanase d'Alexandrie (295-373), prélat en charge de la communauté 
chrétienne égyptienne. Tâche difficile alors que les antiques célébra- 
tions venaient à peine de s'éteindre dans l’île de Philae, les autoch- 
tones assimilant parfois résurrections osirienne et chrétienne ou, 
culte d'Isis et Vierge Marie. Il semblerait aussi que ces coptes aient 
quelque peu hérité, de la dynastie des Ptolémée, de certaines de 
leurs pratiques en matière sacerdotale comme médicalel2. En outre 
l'hérésie arienne battait son plein, au point que cette dissidence, 
quant à la nature du Christ et à son degré de subordination dans la 
Trinité, valut quelques exils à l'évêque Athanase chassé de son siège 
alexandrin par ses opposants. Il se réfugia plusieurs fois au désert, 
lieu privilégié de retrait pour de saints hommes souhaitant méditer 
leur foi dans la solitude. C'est ainsi qu'il dit avoir rencontré Antoine 
et aurait connu les formes de son enseignement, tout en appréciant 
les débuts d'une organisation semi-monastique. Mais rien n'est très 
sûr. Ces constats furent rassemblés dans une Vie de Saint-Antoine 
qu'Athanase a écrite vers 370 sous la forme d'une longue lettre à un 
destinataire inconnu 13. Ce texte, traduit du grec, recopié et diffusé 
en Europe, connut un vif succès, auprès des lettrés et du fait, peut-être, 
du premier exil d'Athanase à Trèves près d'Aix-la-Chapelle et où 
l'évêque aurait conservé des relations. On lui attribue la conversion de 
saint Augustin et la fondation par saint Martin de Tours, du mona- 
chisme occidental. Influence rappelée par l'actuel pape Benoit XVI : 
« Devenue vite très populaire, traduite presque immédiatement en 
deux versions latines ainsi qu'en diverses langues orientales, la biogra- 
phie (de St Antoine) qui propose en exemple la figure si chère à la 


12-Père Gérard VIAUD Magie et coutumes populaires chez les Coptes d'Egypte Editions 
PRESENCE, Sisteron 1978, collection Le Soleil dans le cœur dirigée par M.M. Davy. 
- Fr. LEXA La magie dans l'Egypte antique, de l'ancien Empire jusqu'à l'époque copte ; 
éditions Geuthner Paris 1925, 3 volumes. 
- Dr A. P LECA La médecine égyptienne au temps des pharaons, chap. IV. Magie, religion, 
médecine. Editions Roger Dacosta Paris 1983. 
- C. JACQ Le monde magique de l'Egypte ancienne. Le Rocher 1978. 
13 Le 3° exil d'Athanase (256-362) rend. aléatoire une rencontre avec Antoine, mort en 256, 
et sur ses lieux de retraite, d'où son appel à d'autres témoins comme il l'indique au début 
de sa lettre. Par contre, des rencontres sont possibles à Alexandrie lorsque Antoine s'y rend 
pendant l'hérésie arienne puis la persécution des chrétiens. 
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tradition chrétienne contribua à la diffusion du monachisme, en 
Orient et en Occident. Ce n'est pas par hasard que la lecture de ce texte 
à Trèves est au centre du récit émouvant de la rencontre de deux fonc- 
tionnaires impériaux rapportée par Augustin dans ses Confessions (VIII, 
6-15)14 en prémisses de sa propre conversion. » 15 


À noter l'enchaînement des datations : Antoine décédé en 356, sa vie 
par Athanase en 370, Martin de Tours 317-397, les Confessions 
d'Augustin écrites en 397-398, et aussi le rôle de Trèves, cité connue 
pour avoir été l'un des sièges du pouvoir impérial romain et un centre 
du christianisme primitif, lieu d'exil d'Athanase pour deux ans en 336. 


On verra plus loin comment la Légende dorée du dominicain Jacques 
de Voragine participa à la diffusion de la connaissance de la vie 
d'Antoine dit Le Grand. Elément important si l'on veut mieux 
comprendre le pourquoi d'un culte de Saint-Antoine, puis l'essor de 
l'ordre des Antonins. 


ANTOINE ET LE MONACHISME 


La solitude des ermites, ou mieux des anachorètes, est telle que l'on ne 
saura jamais s'ils en devenaient sages ou fous... Un tel danger 
n'avait pas échappé à l'un d'entre eux, cet Antoine terrien aisé et réflé- 
chi, ayant abandonné tous ses biens pour se livrer à l'érémitisme dans 
un ancien tombeau. Pendant ce séjour d'extrême astreinte il fut victi- 
me d'hallucinations, restées célèbres sous le vocable des Tentations de 


14 Saint Augustin Confessions (VII, 6-14,15) « Alors, il fut amené à nous parler d'Antoine, 
solitaire d'Egypte, dont le nom si glorieux nous était jusqu'alors inconnu...Nous étions dans la 

stupeur de L ‘admiration au récit de ces irréfragables merveilles de si récente mémoire, presque 
contemporaines, opérées dans la vraie foi, dans l'Eglise catholique. Et nous étions tous sur- 
pris, nous d'apprendre, lui de nous apprendre ces faits extraordinaires. Et ses paroles roulè- 
rent de là sur ces saints troupeaux de monastères, et les parfums de vertu divine qui s'en exha- 
lent, sur ces fécondes aridités du désert, dont nous ne savions rien. Et à Milan même, hors 
des murs, était un cloître rempli de bons frères, élevé sous l'aile d'Ambroise, et nous 
l'ignorions.. Et il en vint à nous conter, qu'un jour, à Trèves, l'empereur passant l'après-midi 
aux spectacles du cirque, trois de ses compagnons et lui allèrent se promener dans les 
jardins... Ceux-ci, chemin faisant, entrèrent dans une cabane où vivaient quelques-uns de 
ces pauvres volontaires, vos serviteurs, à qui le royaume des cieux appartient (Matth. V, IlI), 
et ils trouvèrent un manuscrit de la vie d'Antoine. ». 

15 Audience générale 20 juin 2007. l'Osservatore Romano 21 juin. La Documentation 
Catholique n°2385 05/08/2007. 
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saint Antoine, et où l'attrait de la chair féminine semblait jouer 
un grand rôle. Antoine en aurait retiré une réflexion pour une vie 
spirituelle plus équilibrée et c'est alors qu'il aurait rejoint la Thébaïde. 


Il faut rester quelques instants sur cet aspect, tellement spectaculaire, 
de la vie de l'ermite qu'il inspira toute une iconographie fantastique. 
Antoine tourmenté par le ou les démons, sans doute mais sous quel- 
les formes et à la suite de quelles causes ? Ce n'est pas faire œuvre 
impie que de rappeler que l'enfermement solitaire prolongé conduit 
à des déséquilibres psychiques, « torture douce » bien connue des 
séides des régimes totalitaires et même dans certaines officines de 
démocraties se voulant exemplaires. Ces états de délabrements 
psychiques ont été constatés, du temps même d'Antoine, par Evagre 
le Pontique (346-399) qui évoque les logismoi ou « idées fixes » 
introduites dans l'esprit du moine par les démons. Il les classe en huit 
catégories dont la seconde, « débauche sexuelle », semble s'appli- 
quer au cas d'un Antoine confiné dans son tombeau-cellule. 
« Evagre évoque clairement aussi bien les corps et les pratiques que 
les simples représentations mentales en l'absence de l'objet. En fait 
ce qui est désigné ici par « débauche sexuelle » c'est non seulement 
la fornication, la luxure, le péché de chair, mais aussi toute activité 
sexuelle réelle ou fantasmatique, toute déviation ou compensation 
de la pulsion génitale » 16. Après ses observations et analyses, Evagre, 
ermite-psychologue avant la lettre, préconise quelques notions 
d'hygiène de vie en général et d'hygiène mentale en particulier. 
Les principes en seront retenus par Jean Cassien (v.360-v.433) pour 
élaborer les bases d'une sorte de norme monastique, laquelle servira 
de fondement à saint Benoît pour établir sa fameuse Règle bénédic- 
tine. On notera la partition de la journée entre prières, méditation, 
étude, activité physique artisanale. Cette dernière entraîne une 
relation au monde par des échanges économiques, permettant 
à des groupes monastiques de vivre, voire de s'enrichir au risque d'un 
déclin spirituel. C'est ce qui arriva aux Antonins... 


16 Dominique Amann - Un ermite-psychologue dans l'antiquité grecque : Evagre le Pontique. 
l'auteur docteur en psychologie ayant entrepris une nouvelle traduction des œuvres 
d’Evagre le Pontique et dont un texte de 14 p. est très intéressant à lire sur le site 
www.academieduvarorg/. A noter que les iconographies rhénanes des XIVe et XVIe ont 
pudiquement évacué les aspects féminins des Tentations pour les remplacer par des monstres 
anthropomorphes (voir exemple du Retable d'Issenheim). 
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Cette mise au point était nécessaire car là intervient généralement 
un imbroglio que légendes et récits populaires ont amplifié. Antoine 
le Grand est souvent présenté comme fondateur du cénobitisme 
quand ce n'est du monachisme, mais il faut rendre à Pacôme ce qui 
est à Pacôme. Voilà deux êtres exceptionnels et apparemment de 
natures opposées. Un Antoine, de famille chrétienne aisée, instruit et 
apparemment cultivé, malgré ses dénégations des influences 
grecques et sans avoir fréquenté l'École d'Alexandrie. Ses parents 
décédés, il aurait vendu ses biens et préservé l'avenir de sa sœur 
avant de se dévouer au Dieu des chrétiens et à une religion encore 
un peu balbutiante dans ses principes conciliaires (Nicée est de 325, 
Chalcédoine sera de 451). En opposition, Pacôme serait né en 
Thébaïde mais à une date inconnue. Il est païen et soldat. Libéré du 
service, il se convertit au christianisme et rejoint des anachorètes 
installés dans sa région d'origine. D'après la tradition occidentale, ce 
serait lui qui aurait commencé à les structurer puis les rassembler par 
petits groupes à Tabennisi. Quant à Antoine il n'aurait que rejoint et 
reproduit ces prémices, avant de fonder son propre environnement 
de retraitants. Sa renommée l'obligea à s'établir plus loin vers la Mer 
Rouge. Il est regrettable que l'évêque Athanase n'ait pas mieux pré- 
cisé cette gradation des prémonachismes égyptiens. 


Comme son nom l'indique la Thébaïde entoure la région de Thèbes, 
l'ancienne Memphis égyptienne, donc bordant une vallée du Nil 
étroitement enserrée entre ses déserts arides. Thèbes, place d'attrac- 
tion et voie de passage traditionnelle entre les deux Égypte. Il faut se 
rappeler cette situation pour comprendre l'afflux progressif de pèle- 
rins vers le refuge d'Antoine. Que venaient-ils y chercher ? Conseils 
et secours spirituels sans nul doute, mais aussi quelques réconforts 
physiques et peut-être guérison de maux divers, car Antoine apparaît 
comme étant également thérapeute, quoique en simple intercesseur 
du divin (ch. VII Dieu guérit par lui plusieurs malades, délivra 
plusieurs possédés.)17. Voilà une première piste à explorer pour éta- 
blir un lien entre réputation égyptienne et renommée occidentale. 


17 Ce qui devient pour Jacques de VORAGINE, « Il arriva à une montagne, où il passa vingt 
ans, pendant lesquels il se rendit illustre par d'innombrables miracles.». Comment s'étonner 
alors de la réputation de thaumaturge de saint Antoine ? 
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Qu'en fut-il réellement ? Au détour du récit d'Athanase on lit une 
phrase suffisamment anodine pour avoir été recueillie de la bouche 
même d'Antoine, plutôt qu'invention du biographe. En son village de 
Koma, le jeune Antoine se serait retiré, près d'une maison 
à l'écart et occupée par un être particulier, vieillard décrit d'une 
grande bonté. Sage, magicien, thérapeute, rebouteux, sourcier ou 
sorcier, on ne sait. En ethnologie, ces lieux écartés sont souvent ceux 
des intercesseurs entre les mondes, des initiés, des guérisseurs des 
âmes et des corps18. En fut-il ainsi pour Antoine ? Recut-il un ensei- 
gnement spécifique dans de telles matières ? Le contexte copte donne 
des présomptions sur la permanence d'anciennes pratiques magiques, 
et jusqu'à des dates récentes si l’on en croit le Père Viaud (note 12). 


LES RELIQUES DE SAINT ANTOINE 


On ne sait si saint Antoine bénéficia d'un élixir de longue vie mais 
il aurait quitté ce monde à l'âge plus que vénérable de 105 ans. 
De la volonté du disparu, ou par crainte de voir profanée sa tombe 
par des amateurs de reliques, celle-ci fut tenue secrète, toutes traces 
en étant effacées. Mais voilà qu'il est dit, qu'en 561, un évêque 
Théophile aurait reçu la révélation du lieu de cette sépulture ! 
Les restes furent inhumés en l'église Saint Jean-Baptiste 
d'Alexandrie, puis transférés à Sainte-Sophie de Constantinople 
vers 640, c'est-à-dire juste avant la prise d'Alexandrie par les 
Sarrasins. Toutes ces datations, si précises soient-elles, ne reposent 
sur aucun fondement scripturaire et elles ajoutent du merveilleux à 
ce qui ne pourrait être qu'une affabulation, transmise et amplifiée 
oralement. On constate la permanence de cette mythologie jusqu'à 
trente ans avant la dissolution de l'ordre des Antonins dans celui 
des Hospitaliers de Saint-Jean en 1777. Le mémoire de 1746, dont 
couverture est reproduite en tête d'article, reprend telle quelle 
la première tentative d'une « histoire » de l'ordre rédigée par l'abbé 
Aymar Falco et imprimée à Lyon en 1534. On peut en apprécier 
par la reproduction de l'extrait ci-après, élément fondateur de 
la légende antonine. 


18 Colloque de Saint Antoine 1994 Saint-Antoine entre mythe et légende ELLUG - 1996. 
Lire l'intervention de Gilbert DURAND). 
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(a) L'Ordre de 5. Antoine a pris naiflance dans leon- 
zième fiècle , à l'occañon du de Saint Antoine, 

ui fut apporté en Dauphiné par Joffélin Alamand , ifia 
des Comtes de Poitiers, de l'illuftre Maion de Touraine. 
Ce Seigneur avoit entrepris, par un efprit de pen 
voyage de la Terre Sainte. En revenant de ce Pélérinage, 
il pali à Conftantinople : C'eft là que les Reliques de 
Saint Antoine avoient été transfcrécs d'Alexandrie d'E- 
gpr dès le huitième fécle. Joffélin n'en fur pas piürôe 
maltrait, que mů dune dévotion particuliére envers ce Pa- 
triarche des Cénobites, il conçüe le deffin de demander 
à l'Empereur fes précieufes dépotilles : Er il eut allés de 
crédit , pour les obtenir vers l'an 1070. Dépoñuaire de 
ce Tréfor , il y mit toute @ confiance : Suivant l'ufage 
de ces fiécles reculés, il le portoit dans tous fes voyages , 
& dans toutes les expéditions militaires qu'il entreprenoit, 
Mais le Souverain Pontife & les Evêques de la Province 
de Dauphiné, dont il étoit Fra & où il poflédoie 
de grands biens, lui ayant fait fotir l'indécence de cette 
conduite, Jallelin obéit aux ordres, qu'ils Ini intimérent 
d'expoler ces facrées Reliques À la vinenn publique , 

La} dinar Fab, ent à Hi duala . dns 


A le lire, quel fut le si grand mérite d'un Josselin Alamand au point 
que l'empereur byzantin de Constantinople, alors Romain IV Diogène 
(1067-71), accepta de se dessaisir de si précieuses reliques ? On peut 
supputer trois possibilités. Pèleriner à Jérusalem dans ces années relè- 
ve de l'exploit lorsque l'on se souvient du massacre des nombreux 
pèlerins allemands en 1065, également année de la prise de la cité 
sainte par les seldjoukides. Or le texte cité mentionne un retour de 
Pélérinage en 1070, donc exploit auréolant de gloire ce Josselin de 
noble lignage. 


Autre possibilité : de signalés services du même lors des expéditions 
de Romains IV contre l'envahisseur ? Egalement, un souci de préser- 
ver les reliques de Saint Antoine en les déposant en Occident, mais 
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ceci aurait été la marque d'un grand pessimisme de la part de 
l'Empereur. Ou alors, pensée sacrilège, il n'aurait pas eu grande foi 
dans l'authenticité des supputés restes d'un Antoine le Grand. 


En cela ce monarque eut devancé un Jean Calvin qui, dans son Traité 
des reliques de 1543, brocardait le goût papiste pour des ossements 
aux origines douteuses. D'autant qu'à propos de ceux d'Antoine 
il avait matière dans la longue querelle opposant bénédictins et 
antonins à leur sujet. 


Par ailleurs Calvin souligne une dérive dans la présentation d'un pro- 
tecteur devenu « un saint colére et dangereux ». Qu'on en apprécie : 
« Pour ce qu'ils ont donné à saint Sébastien l'office de guérir de la 
peste, cela a fait qu'il a été plus requis, et que chacun à plus appelé 
de l'avoir ; ce crédit l'a fait multiplier en quatre corps entiers... Une 
semblable raison a valu à saint Antoine, pour lui multiplier ses 
relique ; car d'autant que c'est un saint colère et dangereux, comme 
ils le feignent, lequel brûle ceux à qui il se courrouce; par cette 
opinion il se fait craindre et redouter. La crainte a engendré dévotion, 
laquelle a aiguisé l'appétit pour faire désirer d'avoir son corps, à cause 
du profit. Par quoi la ville d'Arles en a eu grand combat, et long, 
contre les antoniens de Viennois ; mais l'issue n'en a été autre 
qu'elle a accoutumé d'être en telle matière, c'est-à-dire que tout est 
demeuré en confus. Car si on vouloit liquider la vérité, nulle des 
parties n'aurait bonne cause. Avec ces deux corps, il a un genou aux 
Augustins d'Allii ; à Bourg, à Macon, à Dijon, à Chälons, à Ouroux, à 
Besançon, les reliques de divers membres ; sans ce qu'en portent les 
guèris, qui n'est point petite quantité. Voilà que c'est d'avoir le fait 
d'être mauvais; car sans cela le bon suint fût demeuré en sa fosse, ou 
en quelque coin, sans qu'on en eût tenu compte. » 19 


19 Jean Calvin Traité des reliques sous-titré « Avertissement très utile du grand profit qui 
reviendrait à la chrétienté s'il se faisait inventaire de tous les corps saints et reliques qui sont 
tant en Italie, qu'en France, Allemagne, Espagne et autres royaumes et pays. ». Trad. I. Backus 
(Traité des reliques, Genève, Labor et Fides, 2000). 


Pour exemple de la férocité ironique de Calvin et à propos des gouttes de lait de Marie 
pieusement conservées : « Tant y a que si la sainte Vierge eût été une vache et qu'elle eût été 
nourrice toute sa vie, à grand'peine en eût-elle pu rendre telle quantité. ». 
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1070 

1083 
v.1088 
1095 

1123 
1150-1190 
1208-1280 


1209 
1246 
1253 


1270 
1289 
1293 
1297 


1323 
1337-1490 
1337 
1378 
1378-1417 
1418-1438 
1476 
1495-1526 
1502 
1525-1535 
1527-1597 
1562-1598 
1616-1634 
1776 


LES GRANDES DATES ANTONINES 


Dépôt des supposées reliques de saint Antoine. 
Fondation d'un prieuré bénédictin de Saint-Antoine. 
Elévation de l'église bénédictine de Saint-Antoine. 
Formation de la confrérie des frères de l'Aumône. 
Extensions des frères de l'Aumône vers Chambéry et Gap. 
Extensions en ltalie et en Flandres. 


Avancement de l'édification de l'abbatiale de Saint- 
Antoine. 


Chapelle avec autels particuliers des Antonins. 
Essor de la maison de Lyon. 


Les frères de l'Aumône sont placés sous la Règle de Saint- 
Augustin. Fondation d'un hôpital à Saint-Antoine. 


La Légende dorée popularise saint Antoine en Occident. 
Les Bénédictins quittent le prieuré de Saint-Antoine. 
Aymon de Montagne rachète la seigneurie Saint-Antoine 


La maison de l'Aumône, ordre hospitalier de Saint-Antoine. 
Aymon de Montagne premier abbé de l'Ordre. 


Organisation de l'Ordre en commanderie. 

Reprise du chantier de l'église abbatiale de Saint-Antoine. 
L'abbé G. Mitte dirige le Conseil delphinal, futur parlement. 
L'Ordre atteint un sommet de son rayonnement. 

Schisme d'Occident, les Antonins soutiennent Avignon. 
Tentatives de réformes internes. 

Réforme anglicane. La maison de Londres incorporée. 
Abbatiat distant de Théodore de Saint-Chamont. 

Fin du conflit ouvert en 1289 avec les Bénédictins. 
Réforme en Allemagne, l'Ordre perd ses maisons. 
Défaillances des abbés de Saint-Antoine. Déclin accentué. 
Guerres de religion. Dévastations de maisons de l'Ordre. 
Ultime tentative de réforme de l'Ordre. 

Incorporation de l'Ordre aux Hospitaliers de Saint-Jean. 
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DE LA MOTTE EN VIENNOIS A L'ABBAYE ST-ANTOINE 


Dans ses travaux, le Pr. A. Mischlewski s'est attaché à démonter la 
longue et picrocholine querelle opposant bénédictins et antonins, 
conflit à peine esquissé par Calvin. Celui-ci nous fait remonter aux 
origines de l'ordre, lors de l'arrivée de reliques partielles ou entières, 
réelles ou supposées et ayant été rapportées par un Josselin 
Alamand. Le précieux dépôt se devait être reçu en un lieu adapté. 
Voilà ce qu'en écrivent Mmes Géraldine Mocellin-Spicuzza et Isabelle 
Experton dans le beau catalogue de l'exposition 2002 de Saint- 
Antoine en Viennois : « A la fin du XIe siècle, certains évêques réfor- 
mateurs confient des églises, autrefois aux mains du clergé séculier, 
à des monastères réputés. La fondation du prieuré de Saint-Antoine 
de la Motte dans les années 1080 répond à cette nécessité, impulsée 
par l'évêque Gontard de Valence qui fait alors donation de cing 
églises à l'abbaye bénédictine de Montmajour située près d'Arles. 
Parmi celle-ci figure l'église Saint-Antoine de la Motte où sont 
conservées les reliques d'Antoine l'Égyptien. En fait, il semble beau- 
coup plus s'agir d'un oratoire ou, au mieux, d'une chapelle privée 
appartenant au seigneur local, mais à usage paroissial. Les moines 
bénédictins prennent possession des reliques et se voient chargés des 
pèlerinages. Ils construisent un prieuré à proximité de la chapelle 
préexistante. » 20, 


Une question peut se poser : pourquoi la zone d'influence de ces 
bénédictins méridionaux se vit ainsi agrandie au Nord-Est par cinq 
nouveaux lieux de culte, dont celui d'un petit bourg dauphinois ? 
Montmajour fut réputée richissime, à l'instar de ses maisons mères de 
Lérins et Saint-Honorat. Pourquoi avoir accepté l'offre de l'évêque de 
Valence ? A moins qu'elle n'ait été sollicitée pour une raison très inté- 
ressée et paraissant cohérente... 


Il faut se rappeler que c'est entre 400 et 410 qu'Honorat, Caprais et 
quelques compagnons arrivent sur une des îles de Lérins (en face 
de l'actuelle Cannes) pour former une communauté de moines. 
Ceci cinquante ans après la fondation, par Saint Martin à Ligugé, 


20 Chroniques d'une abbaye au Moyen Âge, guérir l'âme et le corps p.55. 2002. Musée 
départemental de Saint-Antoine l'Abbaye 38180. 
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du premier monastère français. L'institution de Lérins s'agrandit 
rapidement pour rayonner dans toute la Provence romaine21. 
Puis, elle devint une sorte d'avancée captant et transmettant 
les influences spirituelles orientales. Ayant essaimés sur Arles avec 
la fondation de Montmajour en 948, on peut comprendre que ces 
moines, devenus bénédictins et rattachés à Cluny, aient manifesté un 
grand intérêt pour les reliques d'un saint Antoine, père du cénobi- 
tisme et devenu leur ancêtre premier. La légende voulant qu'elles 
fussent rapportées en 1070, ce serait dès 1080 qu'elles deviennent 
« propriété » des moines de Montmajour, qui vont défendre ce legs 
au cours d'une interminable querelle avec les récents Antonins. 


On ne peut développer ici ce que furent les cultes médiévaux des 
reliques, leur ampleur, leurs aspects presque païens, les superstitions 
s'en dégageant, les réputations et les pèlerinages ainsi créés, les 
revenus qui s'y rattachent, etc. Saint Antoine n'y échappa pas, 
pourquoi et comment ? De nombreux historiens continuent à 
travailler sur ces questions, en les replaçant dans des contextes 
religieux et sociologiques les plus larges possibles. Toujours est-il que 
les reliques de l'ermite égyptien attirèrent tant de visiteurs qu'il 
en découla deux conséquences : la constitution d'un groupe de 
chrétiens dévoués assistant des malades en attente de miracles et 
créant pour eux un centre d'accueil dit « Maison de l'Aumône » 
et, parallèlement, l'extension du lieu de culte jusqu'à devenir, cette 
fois sous l'autorité antonine, la somptueuse basilique parvenue 
jusqu'à nous. Mais chacune de ces conséquences dépendait, au 
départ, de deux entités différentes, pour ne pas dire concurrentes. 


Mme Gisèle Bricaud a approfondi la liste des premiers Grands 
Maîtres de l'Aumône, dispositif laïc organisant et gérant les secours 
aux pèlerins et particulièrement aux malades22. Fonctionnant 
à partir de dons seigneuriaux ou privés, cette Maison de l'Aumône 
dut également quêter auprès des pénitents arrivés au terme de leur 
voyage et souhaitant se protéger des maladies et autres maux divers. 


21 Dès 427 et selon Cassien, fondateur de Saint-Victor de Marseille vers 420/30, cette com- 
munauté de Lérins est déjà un “immense monastère”. 
22 Ouvrage cité dans les sources, en début d'article. 
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De leur côté, les bénédictins procédaient de même en « monnayant 
» leur possession des reliques du saint, sous la forme de dons 
ou de réservations de messes ; on n'en était pas encore aux trafics 
« d'indulgences ». Voilà donc deux organisations parallèles et en 
compétition dans un même petit bourg et sous le vocable du même 
saint patron. On peut comprendre que des tensions se firent jour, 
d'autant que les futurs Antonins assumaient des frais pour l'entre- 
tien et les soins des pèlerins malades, alors que les moines pouvaient 
s'intéresser essentiellement à l'agrandissement de l'oratoire originel, 
tout en accueillant des voyageurs ainsi que leur intimait la règle 
de leur ordre. Cette dualité entraîna de véritables procédures 
ecclésiastiques à partir du moment où les laïcs antonins souhaitèrent 
se constituer en congrégation religieuse d'une totale autonomie et 
avec restitution de « leurs » reliques ! 


Travaillant sur des archives vaticanes, A. Mischlewski a pu décrire un 
conflit s'étalant sur plus de deux siècles. On y lit de tout en matière 
de manque de fraternité chrétienne : refus d'attribution d'un 
nouvel oratoire pour les Frères de l'Aumône puis, après concession 
par l'archevêque de Vienne, restrictions multiples exigées par les 
bénédictins. Véritable rançonnement de la Fraternité qui finit, après 
150 ans de soumission, souhaiter obtenir des statuts d'ordre régulier. 
Ce fut le cas en 1247, mais s'ensuivit une cinquantaine d'années 
de lutte d'influence, allant jusqu'à l'affrontement armé entre les 
partisans des deux factions 23. Les intérêts étaient éminemment 
financiers : « Les deux communautés de Saint-Antoine, les 
Bénédictins comme la Fraternité, envoyaient des collecteurs quêter 
de l'argent pour les œuvres pieuses, invoquant leurs patron commun : 
les moines pour leur couvent et l'église, les frères pour leur hôpital 
et leurs malades. » 24, Or il ne s'agissait pas de petites sommes. Dans 
sa thèse de doctorat soutenue en 1995, Elizabeth Clementz s'est 
attachée à évaluer cette source de profits pour une préceptorie 
antonine alsacienne. Elle y consacra un chapitre intitulé : La quête : 
une considérable source de revenus 25, de même A. Mischlewski : 


23 À. Mischlewski, ouvrage cité p.32 

24 idem p.27. 

25 Elizabeth CLEMENTZ Les antonins d'Issenheim, essor et dérive d'une vocation hospitalière 
à la lumière du temporel. Publications Société savante d'Alsace 1998. chap IV, p.147. 
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dans Un ordre hospitalier au Moyen Age 26. On en comprendra que 
mieux l'animosité entre les deux ordres, d'autant que celui des 
Antonins s'était étendu par essaimage. Lorsque les bénédictins 
durent se retirer de Saint-Antoine, sur injonctions pontificales, ils ne 
le firent que contre engagement à recevoir : « Une pension annuel- 
le de 1300 livres tournois attribuée à perpétuité à Montmajour. Cela 
perdura pendant deux cents ans, jusqu'en juin 1490, date à laquelle 
une bulle papale inversa la situation en plaçant l'abbaye arlésienne 
sous la domination de l'abbaye dauphinoise, supprimant de ce fait la 
pension. L'affaire dura jusqu'au 31 décembre 1495, date à laquelle 
une bulle d'Alexandre VI supprima l'union des deux abbayes Ce fut 
dans ce contexte troublé que les reliques devinrent un enjeu poli- 
tique et que fut ravivée la querelle sur la légitimité de leur posses- 
sion. » 27, En toute effronterie, les saints pères bénédictins prétendi- 
rent qu'avant d'évacuer les lieux en 1490, ils avaient subtilisé les 
reliques de saint Antoine, après substitution d'autres. Ils seraient 
donc en possession des « authentiques » ! Belles mœurs confrater- 
nelles et légère ironie réformée d'un Jean Calvin... 


LE MYSTERE DE LA RENOMMEE DE SAINT ANTOINE 


En début d'article, il a été esquissé comment la Vita antonii 
d'Athanase fut transcrite, traduite en latin en 388 et diffusée en 
Europe notamment à partir de Trèves, grand centre chrétien aux IVe 
et Ve siècle. Mais de tels manuscrits, rares et chers, ne s'adressaient 
qu'à des milieux de lettrés, principalement de clercs cloîtrés. 
La majorité d'une population analphabète ne pouvait y avoir accès, 
sauf à travers les prônes et les récits des prêtres en chaire, eux-mêmes 
informés oralement. On devine la tournure que put prendre, au fil 
de cinq siècles, le récit hagiographique d'Athanase et après tant de 
détours. Comme ce n'était pas le seul cas de distorsions, il devint 
nécessaire de fournir aux prêtres une sorte de manuel des saints. 


26 A. Mischlewiski « Ces collectes, dont le produit dépassait parfois de beaucoup les stricts 
besoins caritatifs, furent à l'origine de la richesse considérable de l'Ordre ; en même temps 
elles soumirent ce dernier au feux roulants d'une critique qui provint même d'hommes forte- 
ment enracinés dans l'Eglise, tel le cardinal Nicolas de Cuses et s'appuyait sur des considéra- 
tions tantôt religieuses, tantôt morales, parfois économiques. » page 124 

27 Lire l'amusante relation qu'en fait Michel Baudat, Bulletin n°1 ‘Asso. Amis de la Major 
et de Saint-Julien Saint-Antoine « Histoire, patrimoine et accueil » d'Arles 6 janvier 2008. 
En ligne, site : www.patrimoine.ville-arles.fr!./saint Antoine. 
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Ce fut le but de La Légende dorée écrite par Jacques de Voragine 
et à partir des textes anciens à sa disposition. II collationna la vie de 
180 saints répertoriés selon l'ordre du calendrier liturgique. Selon le 
site Wikipedia, qui serait à approfondir, « Cet ouvrage connaît dès 
sa création, vers 1261-1266, un succès considérable. Très rapidement, 
la Légende dorée devient avec la Bible l'œuvre la plus lue, la plus 
copiée mais peut-être aussi la plus « augmentée » : aux XIVe et XVe 
siècles, il n'est pas rare d'en trouver des copies contenant pas moins 
de 400 histoires... On estime qu'il en existe plus de 1.000 manuscrits, 
du plus simple au plus enluminé, et l'arrivée de l'imprimerie accroît 
encore sa diffusion. ». Cette litanie de saints est bâtie sur un modèle 
que le fidèle est incité à reproduire : enfance exemplaire, vie exem- 
plaire, mort exemplaire et de préférence dans le martyre, plus 
quelques miracles par-ci par-là et l'affaire du saint du jour était dans 
le sac, bien que des « saints locaux » n'ait aucune existence connue ! 


I nous faut toutefois remarquer que ce phénomène de la diffusion 
massive de la vie de saint Antoine n'a débuté qu'à la fin du XIIIe 
siècle alors que la Fraternité antonine avait déjà deux siècles d'exis- 
tence. On peut aussi rappeler que 1090-1290 recouvre exactement 
la période des Croisades avec d'importants mouvements de popu- 
lations Europe-Proche-Orient et retour pour les plus chanceux. 
Ces croisés ont-ils aussi véhiculé la légende antonienne ? Ont-ils été 
un vecteur de la renommée du thaumaturge ? Ce serait une piste 
à suivre. Il paraît difficile d'envisager une réputation spontanée liée 
à une assimilation entre flèches de saint Sébastien, ou visions démo- 
niaques d'Antoine, avec les effets de l'ergotisme du seigle. Cette 
construction est sans doute tardive, peut-être mise en avant au cours 
des multiples processions quêteuses des Antonins. Nous resterons 
longtemps, et peut-être toujours, devant ce mystère des soins 
précoces de l'ergotisme et d'une spécialisation des Antonins selon le 
triangle : connaissance d'un saint Antoine thaumaturge - pèlerinage 
et imploration de ses reliques - traitements et guérison. 


Cette vision s'est formée aux XIVe ou XVe siècles, il est très douteux 
qu'elle le fut avant, d'autant que les épidémies d'ergotisme, 
pour graves qu'elles fussent, demeuraient très aléatoires. Là aussi, 
il faudrait remettre en question quelques idées reçues... 
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MAL DES ARDENTS ET PENSEES UN PEU SOMMAIRES 


« Quand j'écris sur saint Antoine, je sors mon ergotisme ! ». Ce pourrait 
être le résumé de toutes les compilations antonines produites. 
Les auteurs sont de bonne foi et décrivent fort abondamment les 
mille tourments des malheureux atteints de la terrible « peste de feu ». 
Mais rares sont ceux qui recherchent le lien pouvant exister entre les 
deux maux, en particulier leur manque de périodicité. La peste arrive, 
se répand, fauche les vies, rapidement, en quinze jours, puis s'éloigne 
et disparaît emportant avec elle une moitié de la population. Qu'est- 
ce que l'ergotisme des graminées peut avoir de commun avec cette 
peste ? À priori le mystère de son apparition et une irrationalité 
temporelle. Hiver apporte rhumes et congestions, été insolations, 
printemps allergies et asthme (du moins comme nous en avons cons- 
cience de nos jours). Mais pour cet ergotisme, tel que nous avons 
appris à le connaître, récemment, fin XVIIIe et plein XIXe 28... 


Qui aurait pu imaginer le lien entre un minuscule champignon, se 
développant dans les épis par temps très humide un peu frais, et 
l'alcaloïde atteignant le cerveau ou réduisant la circulation sanguine 
jusqu'à la nécrose sèche ? D'où son apparition à la mi-août après 
quelques semaines de consommation et son atténuation fin octobre 
avec la récolte du sarrasin 29. A noter aussi une corrélation entre sai- 
sons froides et humides, mauvaises récoltes, famines et apparition de 
l'ergotisme. Il faut ajouter que l'on a longtemps considéré ce mal 
comme étant contagieux. 


Par ailleurs et selon une réputation affirmée, les Antonins pouvaient- 
ils s'être spécialisés dans les traitements du seul ergotisme et à partir 
de quand ? Pour cela il devait y avoir matière à soins, donc épidémie. 
Or celles-ci ne semblent pas des plus nombreuses même si elles furent 
redoutables. Pour la réalisation de sa thèse de médecine, le docteur 


28 « L'ergot, nommé d'après l'éperon qu'il forme sur la plante, a été identifié et désigné ainsi 
par Denis Dodart, qui a signalé le rapport entre l'ergot de seigle et l'empoisonnement du pain 
dans une lettre adressée à l'Académie royale des Sciences en 1676. John Ray a mentionné 
l'ergot pour la première fois en anglais l'année suivante. Le cycle du champignon n'a été 
décrit qu'en 1853 par les frères Tusl ane. » Wikipedia Ergotisme. 

29 R. DFLAIGUE p. 71 citant H.A.TESSIER in Mémoire sur la maladie du seigle appelé ergot. 
Société royale de Médecine 1776. 
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Régis Delaigue a collecté un maximum d'informations historiques 
concernant des datations d'épidémies30. Toutes régions confondues, 
bien qu'il y eût de grandes disparités d'un secteur à l'autre en fonc- 
tion des conditions climatiques locales, voilà les années retrouvées 
(même si la documentation n'est pas toujours sûre) : 857, 922, 947, 
994, 996, 999, 1028, 1039, 1041, 1042, 1049, 1070, (1085, 1086, 1089, 
1094, 1099, 1100, 1101, 1105, 1109), (1125, 1128, 1129, 1130), 1152, 
1180, 1186, 1195 à 1198, 1230, 1235, 1236, 1254, 1348-1350 (peste 
noire), 1361, 1340, 1355, 1374, 1418, 1482. Donc 45 mentions mais 
réparties sur plus de 500 ans et dispersées du Rhin au Portugal, 
de l'Angleterre au Midi de la France. Des regroupements aussi pour 
les périodes 1085-1109, puis presque annuellement entre 1125 et 
1130. Cette cinquantaine d'années est celle de l'apparition des 
reliques de saint Antoine et de la constitution de la Fraternité de 
La Motte en Viennois, future Saint-Antoine en Dauphiné. Ce serait 
une possibilité de concomitance ayant forgé un destin et une répu- 
tation aux premiers Antonins. 


Soit, mais cette renommée pourrait être atténuée par un phéno- 
mène lié à l'évolution même du mal à traiter. R. Delaique souligne en 
p. 71 que l’ergotisme pouvait apparaître à partir de la mi-août, après 
la moisson du seigle, et régresser lors de celle du sarrasin vers la fin 
octobre. Autrement dit, arrêter la consommation de farine ergotée 
ralentissait ou stoppait la progression du mal. D'où, dans certains 
cas, des malades détectant les premiers symptômes et se mettant en 
chemin vers un hôpital antonin, en consommant des pains locaux 
sains et, au bout de huit jours ou plus, arrivaient à destination alors 
qu'ils étaient déjà en voie de guérison. Comment pouvaient-ils dis- 
cerner une amélioration naturelle d'une intervention divine ou de 
celle due aux soins prodigués ? Soins par ailleurs se rapprochant plus 
de la diététique que d'une véritable thérapie. La population était 
généralement dans un état de grande dénutrition et l'on est effaré 
à la lecture d'un mode alimentaire des plus rudimentaires. En 1777 
l'abbé Tessier témoigne dans son Mémoire sur la Sologne : « Ils ne 
boivent que de l'eau. Ils mangent du lard avec leur pain une partie 


30 R. DELAIGUE Le feu St-Antoine et l'étonnante intoxication ergotée. Editions ARMINE- 
EDICULTURE 2002, reprenant des éléments de la thèse de H. CHAUMARTIN L'abbaye de 
St-Antoine en Viennois et le feu St-Antoine, soutenue à Lyon, impr H Martin Vienne 1926. 
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Cycle i 
biologique 

de 

Claviceps 
purpurea 
(d'après 

L.R. Tulasne 
repris 

par R.Delaigue) 


En termes non spécialisés, on peut écrire que l'ergot de seigle (et autres 
céréales) est un champignon parasite. Il évolue selon trois formes : le 
sclérote, masse noire violacée qui remplace le grain et tombe sur le sol 
où elle se conserve l'hiver. Au printemps ce sclérote germe et fructifie en 
développant des asques (cellules reproductrices). Ces asques renferment 
des spores filiformes qui vont contaminer un hôte. Le champignon 
forme alors un capuchon conique blanc. Ces cônes produits dans un 
miellat sont disséminés par les insectes ou par le vent. Lorsque la pro- 
duction de cônes cesse, le champignon évolue en sclérote (ergot). 


Ce champignon Claviceps purpurea contient des alcaloïdes responsables 
de l'ergotisme. Consommés avec la farine ces alcaloïdes se manifestent 
par des démangeaisons, des états dépressifs et fébriles, puis évoluent 
selon des formes aigues convulsives avec contractures et étouffement, 
ou un ralentissement de la circulation sanguine provoquant des gangrè- 
nes des extrémités du corps et d'autres manifestations nocives. Soit elles 
restent purulentes et évoluent en septicémies mortelles, soit elles se des- 
sèchent et les organes atteints se détachent du corps. Le tout accompa- 
gné de terribles irritations comparables à des brûlures. 
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de l'année, le reste du temps c'est du pain seul auquel ils joignent 
parfois du millet crevé dans du lait, ou du miel délayé dans de l'eau... 
Les journaliers et certains métayers aussi pauvres qu'eux ne vivent 
que de sarrasin mêlé à un peu de seigle, sans en exclure parfois le 
son. Il y en a qui se trouvent réduits (mais ce cas est rare) à ne faire 
leur pain que de son de sarrasin... ». Confirmé, fin XVIIIe par un 
Parmentier constatant que « le pain des pauvres était composé de 
pois, fèves, haricots, avoine ; il était compact, désagréable et 
visqueux. Cette alimentation déséquilibrée était un fait commun à 
toute l'Europe. » 31, Hommage soit rendu à cet « inventeur de la 
patate », dont l'activisme pédagogique a sauvé de la famine les 
paysanneries et autres populations défavorisées ! Cette restriction 
aux compétences antonines en matière de guérison, si le mal n'était 
qu'à son début, n'exclut pas la nécessité de soins pour tenter d'assé- 
cher les suppurations des parties gangrenées par divers drains et des 
applications de cataplasmes de plantes ou d'onguents divers. A 
terme les parties atteintes se racornissaient, se détachaient ou étaient 
amputées. D'où le surnom donné aux établissements antonins : /'h6- 
pital des démembrés. Les infirmes en résultant devaient être appa- 
reillés par les astuces les plus divers dont Jérôme Bosch témoigne dans 
sa planche Les Gueux de la Galerie Albertina de Vienne. 


lrrégularités des épidémies et des soins conséquents, nous entraînent 
à reconsidérer les activités antonines dans un champ débordant celui 
du seul ergotisme. Ce fut d'ailleurs le sujet de l'intervention du 
professeur M. Faure lors de la séance thématique de la SFHM évo- 
quée dès la première ligne du présent article32. Une étude attentive 
du monstre anthropomorphique, représenté dans la partie inférieu- 
re gauche du panneau de La tentation de Saint-Antoine du Retable 
d'Issenheim, fait apparaître des atteintes diverses. Les Antonins les 
prenaient-ils toutes en charge ? 33 Sinon qu'elles étaient alors leurs 
activités en dehors des temps d'épidémies ? On peut en énumérer 
trois principales : 


31 Citations R. DELAIGUE p.70, ouvrage mentionné. 

32 M. FAURE : La maladie représentée sur le panneau des Tentations correspond-elle à de l'er- 
gotisme ? Séance Société Françaised'Histoire de la Médecine du 18/04/2010. 

33 D'après E. CLEMENTZ, ouvrage cité p.98, « Avant d’être admis à l'hôpital, le malade devait 
se soumettre à une commission qui statuait sur son cas... Les religieux cherchaient tout d'a- 
bord à s'assurer qu'il s'agissait bien du feu Saint-Antoine ». 
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- L'organisation des processions quêteuses, véritable « nerf de 
la guerre » des activités antonines. 

- L'accueil des voyageurs et des pèlerins, obligation prévue par 
les règles monastiques. 

- Les soins courants prodigués à tous les hébergés. 


Quant aux « cochons de Saint-Antoine », lâchés dans les rues à jours 
fixes, ils assuraient une forme de voirie des ordures. La viande du 
porc participait à la nutrition carnée des malades et son lard à des 
onguents appliqués sur les plaies. Cette clinique remonte aux temps 
de Pacôme, d'Antoine et de l'évêque Pallade (420) : « On servait des 
pieds de cochon ou d'autres animaux pour les malades et les 
vieillards. Car on donnait aux malades tout ce qui pouvait les soula- 
ger. Pallade s'étonnant de ce qu'ils nourrissaient des porcs, on lui dit 
que cela se faisait depuis longtemps pour consumer quantités de 
reliefs qui n'auraient fait que de la saleté et de la pourriture, qu'on 
les tuait après et qu'on vendait la viande à ceux du pays. Histoire 
Lausiaque 39 p.957 ». 34 Le cochon attaché à saint Antoine, son rôle 
purificateur, comme les préconisations nutritionnelles des Antonins, 
pourraient trouver ici une origine aussi ancienne que cohérente. 


SAINT-ANTOINE ET SAINT-JACQUES 


Certains ont cru pouvoir bâtir toute une relation entre implantations 
antonines et étapes jacquaires. D'une façon plus générale : « L'idée 
d'un réseau hospitalier au service des pèlerins de Saint-Jacques a été 
mentionnée pour la première fois vers le milieu du XXe siècle. 
Aussitôt admise cette idée fut adoptée et semble ne pas avoir été 
sérieusement débattue. ». Position courageuse de Denise Péricard- 
Méa défendue lors du colloque de l'université d'Amiens tenu en 
2002, sous l'intitulé : Peut-on parler de réseau hospitalier sur le chemin 
de Santiago ? Intervention prolongée par celle d'A. Mischlewski : Peut- 
on parler d'un réseau hospitalier chez les Antonins ? 35. 


34 Cité par LE NAIN DE TILLEMONT (Historien 1637-98 élève de dom Mabillon et reconnu 
comme sérieux quant à la fiabilité de ses sources) in Mémoires pour servir à l'Histoire ecclé- 
siastique des six premiers siècles, justifiés par les citations des auteurs originaux (1693) 

35 Hôpitaux et maladreries au Moyen Âge : espace et environnement : actes du colloque inter- 
national d'Amiens 2002, Univer. Jules Verne2004 
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Résultats : il y a trop de confusions entre pèlerin, mot désignant 
« l'étranger de passage » et voyageur, vocable introduit dans la 
langue française en 1470. Par ailleurs tous les déplacements emprun- 
taient les itinéraires fixés par les anciennes voies romaines, sans 
compter les ponts ou les traversées par gués et bacs. D'où les implan- 
tations des hôpitaux antonins sur ces voies sans que les « pèlerins de 
Santiago » y jouent un rôle particulier. D'autant qu'il apparaît que le 
Chemin de Compostelle et le fameux Guide du pèlerin soient issus de 
la Chronique d'Alphonse VII postérieure à 1157. Il s'agissait alors de 
poursuivre la Reconquista de l'Al-Andaluz et le roi de Castille y 
encourageait les nobles, « de toute la Gascogne et autres régions jus- 
qu'au Rhône », à venir le rejoindre pour : « étendre les frontières de 
son royaume des rives de l'Océan, c'est-à-dire du rocher de saint 
Jacques, jusqu'au cours du Rhône » 36. Or, note D. Péricard-Méa : 
« L'aire géographique ainsi évoquée coïncide avec la carte dessinée à 
partir du Guide du pèlerin, une aire dont les frontières se trouvent bor- 
nées par les quatre grands sanctuaires que sont Tours, Vézelay, Le Puy, 
Arles. ». Il y aurait donc confusion tardive entre déplacements pour 
des soutiens politiques ou guerriers et des chemins de dévotion... 


Les itinéraires de Compostelle en deviennent des créations 
mythiques ne correspondant à aucunes implantations spécifiques, 
que ce soit en France comme en Espagne. Jusqu'à arriver aux 
paroxysmes de 198737, puis 1998, lorsque le Conseil de l'Europe et 
l'UNESCO s'en mêlent pour déclarer « Le Chemin de Saint-Jacques 
en tant que premier itinéraire culturel européen » et « des monu- 
ments et portions du chemin français de Santagio élevés au rang de 
Patrimoine de l'Humanité ». On est en pleine falsification historique 
aux fins de créer, de toute pièce, le mythe unificateur d'une cons- 
cience européenne tant décriée à travers ses seules concrétisations 
économiques et marchandes ! De là un engouement afin de recons- 
tituer, à posteriori, des réseaux hospitaliers n'ayant jamais existé sur 
d'aussi longues distances. Après avoir tenté de débrouiller l'origine 
d'un mythe de saint Antoine, voilà qu'une nouvelle légende prend 
naissance, là et sous nos regards attendris... 


36 De H. Florez in Espana Sagrada, 51 vol, Madrid 1775, t. XXI .320/345 
37 Officialisation du Chemin, le 23 octobre 1987, à Compostelle. 


119 


Deux ordres de thérapeutes - les Antonins et Saint-Lazare 


ESSOR DES STRUCTURES ANTONINES 


Cartes des maisons antonines (en haut) et des préceptories (en bas) 
établies par le Professeur A. Mischlewski 
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L'INELUCTABLE DECLIN DES ANTONINS 


Les Frères de l'Aumêône de Saint-Antoine avaient commencé à essai- 
mer dès 1123 vers Chambéry et Gap. Pendant ce siècle et le suivant, 
les Antonins se répandirent dans le sud-est et le Piémont puis le 
nord-est (Flandres, Allemagne). Ils suivaient les vagues d'ergotisme 
en s'implantant par acquisitions, créations ou dons, remises de locaux 
et lieux de soins existants. Cette expansion entraînaïit des difficultés 
financières, d'où l'octroi de « privilèges de quêtes » face au clergé 
local. Devenus Ordre, les Antonins connurent un développement 
européen jusque vers 1480/1500. On dénombrait 360 établissements, 
de l'Angleterre à la Grèce, au Portugal ou à la Russie 38. 


L'Ordre amorça son déclin fin XIVe siècle avec l'heureux espacement 
des épidémies d'ergot et la fondation des Hôtel-Dieu. Mais surtout, 
désordres religieux du temps : schisme de l'Église, troubles de la 
Réforme et crise de l'Ordre lui-même. Le long abbatiat d'un 
Théodore de Saint-Chamond (1495-1526) qui se fit distant depuis la 
Cour de Lorraine. Ce prélat se préoccupait plus d'actions anti-luthé- 
riennes que de l'Ordre qu'il avait en charge. A sa mort il le laissa en 
délabrement avancé et prêt à être amputé de préceptories entières 
en terres réformées. Déclin accentué à la fin du XVIe avec les guerres 
de religion et leurs exactions diverses. Sans compter les dérives des 
produits de la quête au profit d'abbés et de précepteurs privilégiés, 
plus seigneuriaux qu'ascètes religieux. Pour impressionner les foules 
l'image de Saint-Antoine en devint menaçante, celle d'un « saint 
colère et dangereux » stigmatisé par Jean Calvin. 


Au XVIIIe l'Ordre des Antonins est anachronique, il ne correspond 
plus aux nécessités du temps. Un projet de 1768 envisage de l'unir à 
l'Ordre de Saint-Lazare, malgré des disputes de répartition de son 
patrimoine immobilier et foncier. In fine il se voit intégré à l'Ordre de 
Malte, lointain dérivé de l'Ordre des Hospitaliers de Jean de 
Jérusalem. Les Antonins remplacent alors sur leurs capes les Tau d'a- 
zur par la croix à huit branches et ils s'éteignent pour l'histoire. 


38 A. Mischlewski ouvrage cité, annexe VI Préceptories et prieurés des Antonins d'après l'état 
officiel dressé en 1478, p.156, tout en soulignant l'impossibilité d'un décompte exact du fait 
de variations du statut de certains d'entre eux. (Voir aussi les dix cartes en fin d'ouvrage). 
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LES CHEVALIERS DE SAINT-ANTOINE DE BARBEFOSSE 


À propos de saint Antoine et des Antonins on peut relever une petite 
énigme historique. Dans la forêt de Havré, près de Mons en Hainaut, 
existe une combe dite Barbefosse où, au Moyen Âge, se serait retiré 
un ermite. Il aurait élevé un oratoire dédié à saint Antoine. En 1349, 
lors de l'épidémie de peste, puis en 1382 (autre peste) des processions 
furent organisées depuis Mons vers l'oratoire de Saint-Antoine. Il y 
eut, dit-on, miracles ou rémissions. S'ensuivit la construction d'une 
chapelle entre 1389 et 1409 avec constitution d'une confrérie carita- 
tive, en réalisation des vœux émis lors des épidémies. Compte tenu 
de leur patron commun, les Frères de Barbefosse se rapprochèrent 
de l'ordre des Antonins bien implantés depuis leur préceptorie 
flamande de Bailleul (Nord). 


Le mystère débute aussi en 1382 quand, à l'initiative du duc Albert de 
Bavière, suzerain des Flandres, la fraternité évolue en Ordre chevale- 
resque de Saint-Antoine avec projet d'assister les Teutoniques de 
Prusse. En 1390 on le retrouverait à Tunis aux côtés de Philippe 
d'Artois, en 1396-1404 engagé dans des batailles en Frise et même en 
1410 lors du désastre teutonique de Tannenberg. 


Après trente ans de fracas guerriers l'Ordre 
redevient « Noble et Dévot Ordre chevale- 
resque de Saint Antoine » sous Jean de 
Bavière, protecteur du peintre Jan van Eyck 
dont on dispose de la copie du portrait 
d'un chevalier de Saint-Antoine (vers 1420), 
avec collier à tau et clochette. 


Ces deux mutations externes à l'Ordre des 
Antonins et cette représentation sont d'au- 
tant curieuses que Jan van Eyck fut mêlé 
aux missions maritales pour Philippe le Bon 
en Espagne et au Portugal. Le mariage avec 
Isabelle du Portugal, à Bruges et en 1430, 
sera marqué par la fondation de l'ordre 
prestigieux de chevalerie de la Toison d'or, 
également à Bruges et l'année suivante. 


Ces concomitances ont fait rechercher d'éventuels liens, au moins de 
rapprochement d'idées, entre les chevaliers de Saint-Antoine fondés 
par Albert de Bavière à Mons, dernier ordre guerrier, et ceux, hono- 
rifiques, de la Toison d'or créés par Philippe le Bon... 
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QUE RETENIR DE CETTE AVENTURE ANTONINE ? 


Ils furent les initiateurs des confréries caritatives laïques médiévales, 
un siècle avant celle de l'Arche du Saint-Esprit de 1180, considérée 
pourtant comme la plus ancienne. À partir de textes coptes (Histoire 
Lausiaque) ils semblent avoir rappelé en Europe certains principes de 
soins antiques. Devenus ordre hospitalier, les Antonins ont générali- 
sé la notion de centre de soins joint à des couvents ou des prieurés et 
non pas simples lieux d'accueil pour les pèlerins ou indigents. Ainsi, 
ils créaient une notion de service de santé, public et généralisé, paral- 
lèlement à la construction des Hôtel-Dieu plus rattachés en général à 
une cathédrale. 


Les Antonins mettaient en œuvre des notions de clinique avec pré- 
paration des arrivants, diagnostic par interrogatoire et examen 
devant un comité. Également un rétablissement d'équilibre nutri- 
tionnel et des soins en rapport avec les connaissances du temps. 
De la chirurgie aussi lorsque nécessaire, puis des appareillages 
les plus appropriés. Les démembrés devenaient alors des hôtes de 
l'hôpital où ils rendaient des services en rapport avec leur état. 


En 1311, les Hospitaliers de Saint Jean de Jérusalem avaient procédé 
à cette démarche par leurs hôpitaux de Rhodes dont le second, de 
1437, restera un modèle pour l'époque, alliant les connaissances 
médicales juives et musulmanes en matière d'asepsie 39. Ce furent 
exceptions orientales alors que les Antonins poursuivaient la maladie 
sur ses terrains (à remarquer comment la densité des implantations 
antonines européennes recouvre la carte des ravages de l'ergotisme). 


Il est regrettable que l'ordre des Hospitaliers de Saint-Antoine ait 
connu une dérive temporelle équivalente à celle de la plupart des 
ordres religieux ou chevaleresques. L'excès de réputation, de dons, 
de richesses, de pouvoir dans le siècle, les conduit à des distorsions 
humaines bien éloignées de leurs vœux originaux. Ils en dépérirent 
et disparurent. Que leur souvenir soit resté désormais rattaché à de 
braves cochons, représentés aux pieds du saint patron égyptien, est 
en soi tout un symbole... 

© Jean Clergue-Vila 


39 Se rappeler leur invocation hospitalière : « Nos Seigneurs les malades ! ». 
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Les yeux ordinaires 


Par Robert Delafolie 


Il y a des beaux yeux, bleus, noirs, gris, verts, pers et autres. La plu- 
part des yeux sont ordinaires. 


Mais, il est parfois dans des yeux ordinaires, un regard qu'on ne peut 
pas définir, dont on n'arrive pas à saisir le sens ou l'intensité. 


Il faut le connaître ce regard, s'en approcher, l'observer, et l'on peut 
alors déceler que ces yeux-là sont bordés de larmes, de larmes invisi- 
bles à l'œil nu ; des larmes cachées, discrètes, décentes, présentes à la 
moindre émotion, des larmes de bonheur quand arrivent les amis... 
(rassurées ?), des larmes de douleur quand partent les amis... (angoi- 
sées ?). Sont-elles exagérées ces larmes imperceptibles, et ce regard 
si émouvant, invisible à la foule, que j'ai déjà rencontré ? J'ai déjà 
découvert ces yeux à peine humides et placides. Ils sont bouleversés 
à la vue des moindres misères de la vie. Ils partagent toutes souf- 
frances et maux de l'existence humaine, animale, naturelle... 


Un arbre abattu, un chat écrasé, un caillou bousculé, une herbe pié- 
tinée, un enfant égaré, un vieillard, un infirme, et toute dépendan- 
ce nouvelle où ancienne, délaissée, laissée pour compte... O sensibili- 
té surhumaine !, si humaine !, réveillée chez un être sans histoire 
qu'on ne remarque pas. 


Très souvent, l'ignorance générale regarde comme insignifiant tel 
quidam, pourtant au contraire signifiant beaucoup plus pour « des 
gens importants ou imposants ». 


Comment se fait-il qu'on ne distingue pas le regard calme et 
confiant, aux reflets rayonnants de bienveillance, de bienfaisance, 
dépourvu d'apprêts et d'affectation ? 


Tendresse, tristesse, détresse devant les épreuves d'un être connu, 
quelconque, ou d'un autre totalement inconnu. 


Ces yeux-là parlent plus et mieux qu'aucune parole, et nous font voir 
et vivre, avec leur éclat secret, si intrigant, le drame et les tragédies 
de la vie courante et quotidienne. 
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Ils nous expliquent tout sans explication, en respirant la confiance 
avec une émotion tranquille et pathétique. Étonnante tranquillité 
d'un humour surprenant, généreux et bon qui relativise tout sans 
rien ignorer des calamités qui souillent l'existence. 


Compassion et miséricorde laconiques et profondes !! Quelle est 
cette essence qui émeut et bouleverse en rassurant ? Quelle est-elle 
cette vie qui aime tout et ne convoite rien ? 


D'où vient l'âme effacée derrière ce regard au naturel stupéfiant qui 
voit autour d'elle, sans cris, ni plaintes, ni pleurs ni éclats ? 


Je l'ai déjà surpris ce regard bouleversant en son calme d'une ex- 
trême émotion, déchiré à la vue d'une souffrance inconnue ou 
connue. 


Quel peut bien être le mystère de cette douleur obsédante, absolue, 
laconique ? L'angoisse est là, mêlée à une confiance qu'on ne comp- 
rend pas. Que nous dit-il ce regard tranquille où percent tendresse, 
tristesse, détresse ? En face de l'évènement que je ne saisis pas, une 
perspicacité secrète traverse ce regard aux yeux quelconques et 
demande, sans mot dire : « Pourquoi cela arrive ? ». 


Ces yeux-là, en leur aspect banal, paisible, inquiet, sont en train de 
voir ce que personne ne voit, ne vit, ne comprend, et qui pourtant est 
là. Ces yeux-là, à travers gens, choses et êtres, voient, devinent et 
vivent l'incompréhensible dramaturgie de l'homme et du monde 
unis dans une « fatalité » qui fait de l'existence cette imbécillité aléa- 
toire et mortelle et de chaque être qui respire un criminel et une vic- 
time, un manipulateur-manipulé. 


Je découvre là, à l'instant une étonnante noblesse, un miracle, un 
mystère, aussi énigmatique que la nuit douce et tranquille éteignant 
le jour en une paix totale et unanime. 


Le sourire de la mélancolie décore obstinément ce regard qui repose 
et apaise en invitant à réfléchir, à méditer sur tout et sur rien : 


« Pourquoi le chant du rossignol est aussi beau et triste ? » 
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« Pourquoi misère et opulence voisinent avec une telle obstination ? » 
« Pourquoi la violence bruyante et brillante en sa médiocrité ? » 

« Pourquoi l'indifférence se dissimule derrière l'optimisme pas très 
naturel ? » 

« Pourquoi le cri déchirant de la création n'est pas perçu ? » 

« Pourquoi la barbarie derrière la bonne éducation ? » 

« Pourquoi les beaux et hauts messages de l'élan céleste retombent 
à raz de terre ? » 

« Pourquoi la bonne et belle nature nous effraie et nous terrifie dès 
qu'on l'approche » 

« Pourquoi le geste bénin révèle des futures catastrophes ? » 

« Pourquoi ces larmes cachées de hantise comme si la visite des très 
fidèles était la première et dernière, pour toujours et à jamais ? » 


Peut-être que cette histoire abracadabrante qu'on nomme « Vie » 
donne à ce regard tranquille et résigné l'amertume d'un humour im- 
pénétrable et serein qu'on ne peut définir ? 


Oui, semble murmurer l'étonnant regard aux yeux qui surpren- 
nent... 

« Oui, dans la brutalité des grands instants... », 

« Oui, dans la banalité prosaïque du temps... ». 


Monde et homme sont fades et vides soudain, leur destinée plate et 
pâle, leur inertie flagrante dans l'agitation surexcitée qui croit agir et 
ne fait que subir en s'agitant. 


Ces yeux ordinaires en question, inaperçus, muets, nous disent une 
vérité vraie et véritable... dans leur calme étrange... Les voilà, les yeux 
du quidam... ils balaient d'un trait, d'un coup, sans histoire, l'éclat 
des plus beaux yeux du monde en leur variété noire et bleue, brune 
ou grise, verte et perse, ou autres. Ces formidables yeux or-dinaires, 
plus beaux que toute beauté, ces phares de la beauté clan-destine, 
ineffable, inénarrable, indicibles, invincibles ! Et maintenant, que 
tous les plus beaux yeux du monde prosternent humblement leurs 
couleurs devant la beauté totale soudain révélée, devant le mystère 
du regard quelconque planant à l'infini au-delà des fastes dérisoires 
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Les larmes ciselées du regard modeste, simple et humble, sobre et 
libre, présentent à l'univers la beauté suprême, magnifique, sacrée et 
secrète, la « beauté clandestine » que monde et homme n'ont jamais 
imaginée ni envisagée, hélas !, car monde et homme furent toujours 
recroquevillés sur eux-mêmes et leurs valeurs pitoyables, leurs esprits, 
leurs éclats, fiers de leur vue petite et étroite, butée et bornée. 


Un grand silence envahit tous les horizons : 

bien piètres apparaissent le brillant, le bruyant de l'existence ; 

bien mièvres les prouesses, promesses et performances ; 

bien pauvres pièges et mirages, songes et mensonges, prodige et 
prestige ! 


Voici ce que le regard énigmatique prononce... sans un mot... tel le 
verre... 

« Mes yeux n'en peuvent plus de pleurer 

mais je dis à mes larmes que j'implore : 

restez cachées, chères eaux montant de mon cœur, 

monde et homme sont cruels et coupables, 

mais surtout victimes et ridicules. » 


La Vraie Lumière du Pur Amour qui unit tout nous éclaire et conseille 
de pleurer sans pleurer ; l'ordinaire est extraordinaire, car nos mal- 
heurs et même nos bonheurs ne sont pas la réelle vie, ô Vraie 
Lumière du Pur Amour ! 
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La résurrection de Jesus-Christ 


Par Jean-William VARLOT 
1 - Introduction 


La résurrection de Jésus après sa mort est un des dogmes fondamen- 
taux du Credo et de la foi chrétienne. Jésus est, en effet, ressuscité 
trois jours après sa mort sur la croix, selon les Écritures. Chacun des 
quatre évangélistes l'affirme. Le premier Evangile, sans doute celui 
de Marc ou de Mathieu date, selon les exégètes contemporains de 
l'an 50, soit vingt années après la mort de Jésus. Ils ont dû nécessai- 
rement interroger des témoins oculaires, avec les risques inhérents à 
cette méthode. En effet, à cette époque, rares étaient les témoins qui 
savaient écrire. 


Nous ne disposons d'aucune preuve de la réalité de cet événement 
prodigieux. Il allait révolutionner le monde entier et propager la 
nouvelle foi religieuse fondée sur la possibilité de la vie éternelle 
pour chaque homme ayant foi en Jésus-Christ. En triant les 
nombreux évangiles dits apocryphes, l'Église a retenu ceux qui lui 
paraissaient les plus sérieux et les plus favorables à la propagation de 
la foi chrétienne. L'ensemble constitue « le Canon des Ecritures ». 
Ainsi, l'Église a renforcé en quelque sorte la fiabilité du témoignage 
des évangélistes. 


La propagation de la foi chrétienne a été si rapide, telle une explo- 
sion, que l'on est en droit de penser que les tout premiers chrétiens 
ont dû être témoins d'un événement extraordinaire, telle la résurrec- 
tion de Jésus. Certes, les communications étaient facilitées par le 
haut degré d'intégration du vaste empire romain et aussi par une 
langue commune : le latin. 


Les thèmes suivants seront successivement développés : 
1 - Ce que dit l'Ancien Testament de la Résurrection. 


L'espoir de la résurrection figure rarement dans l'Ancien Testa-ment. 
Citons 2 Macchabées 7.14 « mieux vaut mourir de la main d'un 
homme en tenant de Dieu l'espoir d'être ressuscité. » 

2 Macchabées 7.9 « Mais le Roi du Monde nos ressuscitera pour une 
vie éternelle. » 


128 


La résurrection de Jesus-Christ 


Daniel 12.2 « Un grand nombre de ceux qui dorment au pays de la 
poussière s'éveilleront les uns pour la vie éternelle, les autres pour 
l'horreur éternelle. » 


2 - Récits de la résurrection : 


Le corps de Jésus décédé est descendu de la croix à la demande 
de Joseph d'Arimathie. Ce disciple de Jésus obtint la permission de 
Pilate. Assisté de Nicodème, un autre disciple, tous deux déposèrent 
le corps dans un tombeau neuf. Ils l'enveloppèrent d'un linceul, de 
bandelettes et d'aromates selon la coutume juive. Plusieurs femmes, 
dont Marie de Magdala, assistèrent à cette mise au tombeau puis les 
deux disciples roulèrent l'énorme pierre pour fermer le tombeau. 
Craignant que le corps de Jésus soit enlevé, les autorités religieuses 
juives obtiennent de Pilate que le tombeau soit gardé et scellé. 


Le premier jour de la semaine, les saintes femmes dont Marie 
de Magdala se rendent au tombeau. Elles remarquent que la pierre 
de fermeture a été roulée. Elles pénètrent dans le tombeau et cons- 
tatent qu'il est vide. Le corps de Jésus n'est plus là. Affolée, Marie- 
Madeleine court prévenir Pierre et Jean que le corps de Jésus a été 
enlevé. 


Revenant au tombeau, des anges leur apparaissent. Luc l'évangéliste 
précise qu'il s'agit de deux hommes vêtus d'habits resplendissants. 
Chez Marc, c'est un jeune homme. Ces anges leur disent que Jésus 
est ressuscité. Ils leur demandent de prévenir les disciples de se 
rendre en Galilée où ils le verront. 

Prévenus par les saintes femmes, Pierre et Jean accourent au 
tombeau. Ils découvrent que le tombeau est vide et que les linges et 
bandelettes étaient roulés et rangés dans la tombe. Alors, Pierre et 
Jean crurent. 


Jésus apparaît à Marie-Madeleine. Alors que Mathieu et Marc 
racontent cette rencontre en peu de versets, Jean (20 11.19) y 
consacre une dizaine de versets. Tout d'abord, elle rencontre un 
homme qu'elle prend pour le jardinier du cimetière. II lui demande 
pourquoi elle pleure. L'homme lui dit « Mariam » ; elle le reconnaît 
immédiatement. 
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Puis, Luc raconte en une vingtaine de versets l'histoire des pèlerins 
d'Emmaüs. En chemin, ils conversent avec un homme au sujet de 
la mort de Jésus de Nazareth, de la disparition de son corps du 
tombeau. Des anges étaient apparus aux femmes de leur groupe. Le 
soir approchant vite, ils invitèrent leur compagnon de route à parta- 
ger un repas. C'est à la fraction du pain qu'ils le reconnurent tout de 
suite. Puis, Jésus, soudainement, disparaît à leurs yeux. 

Le soir, à Jérusalem, Jésus apparaît aux disciples en train de manger 
dans une salle aux portes et fenêtres closes. Tous se demandent 
comment a-t-il pu entrer dans la salle. Il leur dit (Luc 24.39) « Voyez 
mes mains et mes pieds. Oui, c'est bien moi et rendez-vous compte 
qu'un esprit n'a ni chair, ni os. » 


3 - Les apparitions. 
On en dénombre 7 au total : 


- à Marie-Madeleine, 

- apparition de Pierre, 

- aux pèlerins d'Emmaüs, 

- deux apparitions aux disciples sans et avec Thomas, 
- celle au lac de Tibériade, 

- celle sur une montagne de Galilée. 


Elles ne sont pas des hallucinations comme l'a prétendu l'historien 
Renan. Elles paraissent très réelles. Jésus se montre physiquement 
présent. || mange avec ses disciples, se laisse palper. Thomas touche 
ses plaies. II mange du poisson en leur présence. 


Huit jours plus tard, Jésus se manifesta à nouveau auprès des dis- 
ciples en présence de Thomas qui doutait de la résurrection. 
Portes et fenêtres étaient closes (Jean 20, 24.30). Jésus invita Thomas 
à voir ses plaies et y mettre sa main. Thomas choqué dit : « Mon 
Seigneur est un Dieu ». 

L'avant-dernière apparition eut lieu au lac de Tibériade. Quelques 
disciples se trouvaient sur une barque. Ils tentaient sans succès de 
pêcher du poisson. Un homme stationnant au bord du rivage leur 
suggéra de lancer le filet à droite de la barque. Ils tirèrent le filet, 
plein de poissons. Jean dit à Pierre : « C'est le Seigneur ». Jésus qui 
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avait allumé un feu de braise les invita à débarquer pour partager un 
repas avec lui (Jean, 21, 2.20). 

La toute dernière apparition eut lieu en Galilée sur la montagne où 
Jésus leur avait donné rendez-vous (Luc, 24, 44.49). Puis eut lieu 
l'Ascension. 

Saint Paul (1 COR 15,4) ajoute qu'il est apparu à plus de cinq cents 
frères à la fois, ainsi qu'à lui-même. 


4 - Plusieurs hypothèses pour expliquer la résurrection. 


Le fait principal est que le tombeau où le corps de Jésus avait été 

déposé est vide. i 

L'autre fait réel selon les Ecritures est que Jésus apparaît vivant avec 

son corps. Il peut se laisser palper et toucher. Il peut aussi parler et 

manger. Lors du repas avec ses disciples, il a pu pénétrer dans la salle, 
portes et fenêtres fermées, probablement en traversant les murs. 

Pour tenter d'expliquer ce phénomène extraordinaire, plusieurs 

hypothèses sont proposées à notre réflexion : 

1 - les disciples se sont trompés de tombeau ; 

2 - le corps de Jésus a été volé ; 

3 - le corps de Jésus est revenu à la vie biologique sous l'effet com- 
biné de Dieu, des aromates et des thérapeutes. On ne le recon- 
naît pas de suite. Il cherche à se cacher de peur d'être arrêté par 
la police religieuse ; 

4 - les visions sont des hallucinations collectives ; 

5 - revenu à la vie biologique, Jésus est parti vers l'Asie, aux Indes, 
notamment (il existe un livre commercialisé aux Indes) ; 

6 - selon le Coran, Jésus n'est pas mort sur la croix, un autre homme 
qui lui ressemblait l'a remplacé (sourate IV, 156) ; 

7 - le corps de Jésus a subi une transformation intérieure sous l'effet 
de l'Esprit-Saint ; il est devenu un « Corps de Gloire », selon le 
terme habituel des théologiens. 


Cette dernière hypothèse est la plus probable. Le Credo l'affirme 
se fondant sur de nombreux témoins âgés que saint Paul a certai- 
nement rencontrés. Deux arguments théologiques : Jésus au cours de 
sa vie publique a maintes fois dit qu'il devait mourir et ressusciter le 
troisième jour (Jean, 12-30 ; Luc, 9,22). S'il était réellement le Fils de 
Dieu, sa vie ne pouvait se terminer par la mort. Pour les incroyants, 
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mourir puis ressusciter était le meilleur moyen de les convaincre qu'il 
était réellement de nature divine. Si Jésus n'était pas mort et n'avait 
pas ressuscité, il n'aurait été qu'un grand Sage. 


5 — Le Corps de Gloire. 


Il n'existe pas à notre connaissance d'études théologiques portant 
sur le Corps de Gloire de Jésus. Il pouvait à volonté se rendre invisi- 
ble, donner l'impression à son interlocuteur qu'il était physiquement 
présent car on pouvait le toucher et le palper. Il pouvait traverser un 
mur. C'est le témoignage de Marie-Madeleine, celui des pèlerins 
d'Emmaüs, celui aussi des disciples réunis pour un repas avec Jésus 
qui apparaît portes et fenêtres closes ! 


La résurrection de Jésus est un cas unique dans l'histoire de 
ce monde, en particulier dans sa forme visible et palpable voulue 
selon l'interlocuteur ou les circonstances. Certes, les grands Saints des 
religions monothéistes occidentales ont témoigné de phénomènes 
étranges, tels que lévitations, bilocations, décorporations, non 
décomposition de leur cadavre, miracles, etc. 

Cette résurrection n'est pas une réanimation telle celle de Lazare. Si 
on se tourne vers l'expérience des religions asiatiques, on découvre 
en particulier chez les bouddhistes tibétains des cas connus 
de Maîtres spirituels qui, en fin de vie, se sont en quelque sorte 
« dématérialisés » sans laisser de traces. 


8 - Tentative d'explication. 


Saint Paul, dans ses épîtres, en particulier la première aux Corin- 
thiens, nous dit que la pratique intensive des vertus chrétiennes 
pouvait activer la spiritualisation de notre personne et en particulier 
de notre corps. Le chrétien peut ainsi bénéficier ici-bas d'un avant- 
goût de la vie éternelle. 


Une explication philosophique, voire ésotérique, de ce phénomène 
est possible. Il y a lieu de s'interroger sur la nature de la matière. 
Si, par exemple, nous analysons un tissu comportant un motif 
décoratif obtenu par un croisement particulier des fils de chaîne et 
de trame, que découvrons-nous ? Ce tissu est composé de fils entre- 
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croisés de telle manière à reproduire un dessin connu par le dessina- 
teur. Chaque fil est composé de fibres. S'il s'agit de laine, un micro- 
scope puissant nous montrerait que chaque fibre est composée de 
chaînes moléculaires protéiniques agrégées selon un schéma particu- 
lier. On peut ainsi descendre au niveau atomique et des particules 
élémentaires soudées par des forces de contact. Finalement, ce tissu 
reproduit une structure mentale conçue conjointement par un 
homme, le dessinateur et la nature. La matière paraît ainsi vide. La 
réalité est dans les forces de contact depuis les plus légères dues à 
l'entrecroisement des fils et ensuite dans les forces de contact de 
nature magnétique et atomique. 


Les religions orientales et l'ésotérisme ont toujours pensé que le 
corps humain est composé de plusieurs corps emboîtés les uns dans 
les autres, comme des poupées russes. C'est ainsi qu'ils distinguent les 
corps physique, éthérique, astral, mental et spirituel. Ce dernier est 
dénommé « Atman » dans l'hindouisme. Les personnes qui ont vécu 
le phénomène de « décorporation », soit à l'occasion d'une ex- 
périence mystique ou à l'approche de la mort en sont convaincues. 
Dès lors, on peut imaginer qu'un être humain spirituellement très 
développé, proche de la Source divine, ait accès à une énergie ultra- 
puissante pour neutraliser toutes ces forces de contact. Ne subsiste 
alors que la personne sous la forme d'une structure purement men- 
tale, conçue et dessinée à l'origine par le Créateur. Alors, il peut de- 
venir invisible, à souhait. 


Il est possible que le corps de Jésus était tellement pur, non pollué 
par le péché originel puisqu'il était né d'une femme Marie, sa mère, 
bénéficiant de l'état d'immaculée conception, donc préservée aussi 
du péché originel. Il n'avait pas à parcourir tout un cycle de réincar- 
nations successives pour parvenir à la pleine maturité spirituelle par 
l'expérience et le travail sur soi, tout en aidant autrui. La fréquence 
et la puissance des miracles-signes qu'il a opérés sont aussi une preu- 
ve de sa nature divine. 


Cette tentative d'expliquer et de comprendre comment eut lieu cette 
résurrection peut paraître aux yeux du lecteur comme pure spécula- 
tion de notre imagination joueuse. Cependant, elle peut soutenir 
notre foi et nous la rendre plus crédible. 
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Par Serge Le Guyader 


«€ T'es! plus facile à un chameau 
de passer par le chas d'une aiguille, 


qu ’à un riche d'entrer dans /e royaume des cieux » 


Jésus à ses disciples (are X,25) 


Cette phrase en exergue attribuée à Jésus dans l'Évangile de Marc 
montre, comme de nombreux mystiques l'ont d'ailleurs souligné à 
travers les âges, combien l'attachement aux biens de ce monde, et 
particulièrement à la richesse, constitue un obstacle presque insur- 
montable à l'entrée dans le Royaume des Cieux. Ce royaume des 
cieux qui est en nous et non à l'extérieur. C'est une des lois spirituel- 
les les plus évidentes pour tout cherchant, quel que soit par ailleurs 
le chemin emprunté. L'Eveil Spirituel et la libération finale qui s'en 
suit ne peuvent être atteints que par celui qui abandonne tout ici 
bas, non seulement le pouvoir, les honneurs et la gloire, mais encore 
et surtout, la famille, le sexe et l'argent. Dans ce sens, la très grande 
majorité des religieux, quelle que soit leur confession, ne sont pas 
des initiés, encore moins d'authentiques mystiques, car trop attachés 
aux choses de ce monde. Ils ne sont alors que des fonctionnaires de 
Dieu, plus ou moins proches du Divin selon la pureté de leur cœur et 
la clarté de leur esprit. Mais on trouve parfois, ici où là, quelques 
exceptions (beaucoup d'appelés et peu d'élus !), soit sur la voie initia- 
tique, soit sur la voie mystique. Mais s'agit-il de la même chose ? 
Certes non. Aussi, pour faire suite à mon article sur le Père Charbel 
(1828-1898) du Liban, publié dans le n°4-2009 (décembre) de la 
revue, voici quelques éléments de réflexion sur les différences qu'il 
faut retenir entre le parcours mystique et le parcours initiatique tels 
que pratiqués dans nos sociétés depuis quelques millénaires. 


Les deux phénomènes coexistent depuis la plus haute antiquité, 
pratiquement dans toutes les cultures humaines et dans toutes les 
religions. Le phénomène mystique, s'il est toujours strictement indi- 
viduel est certainement le plus ancien des deux, car en général non 
choisi, mais spontané et presque toujours involontaire. La vie de tous 
les grands mystiques de l’histoire le confirme, pratiquement sans 
exception. On trouve des mystiques dans toutes les religions du 
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monde, à toutes les époques, et venant de tous les milieux, sociaux, 
culturels ou ethniques. Que l'on pense par exemple aux Elus que 
furent le Prince Siddhârta de-venu le Bouddha cinq siècles avant 
J.-C, prônant la Voie du Milieu ou à saint-François d'Assise (1182- 
1226) pratiquant la compassion, le dénuement et la pauvreté, lui qui 
venait d'une famille noble et riche du nord de l'Italie moyenâgeuse. 
Ce qui m'intéresse ici ce sont les différences qui existent entre la voie 
mystique et la voie initiatique que certains auteurs tendent parfois à 
confondre alors qu'il s'agit bien de parcours très différents malgré de 
nombreuses similitudes. 


Ils sont différents à la fois dans leur nature, même si beaucoup 
d'aspects extérieurs peuvent se ressembler ou se confondre, et dans 
leurs moyens, leurs méthodes et leurs modalités. 

Le voyage initiatique est d'abord un voyage personnel conduit et 
orienté dans un contexte de groupe, avec l'apprentissage de rituels. 
Tandis que le voyage mystique, s'il peut démarrer dans certains cas 
de la même manière, ou d'une manière analogue (on peut admettre 
que les moines pratiquent des rituels de groupe), il dévie très vite, 
pour les plus avancés, en une expérience strictement personnelle, 
généralement incontrôlable et entraînant le sujet hors des limites 
sociales et même souvent hors des limites du biologique (apparitions 
de stigmates, par exemple). Il faut noter à ce sujet que même des non 
religieux, des laïcs, sont susceptibles d'extérioriser des symptômes 
identiques à certains religieux. C'est le cas bien connu de Marthe 
Robin (1902-1981) au cours du 20€ siècle. Ceci n'implique d'ailleurs 
pas un état final de sainteté ou d' « éveil » final. 


Par ailleurs les objectifs sont différents dès le départ : le sujet suivant 
une voie initiatique recherche la gnose, ou la connaissance, et non le 
salut, alors que le mystique n'a qu'une idée en tête : le salut de son 
âme dans la fusion avec Dieu (ou avec le Divin). Un vrai mystique ne 
peut donc « réussir » que s'il se sacrifie, tandis que l'initié n'a pas à 
se sacrifier, même si par ailleurs il peut consentir à divers sacrifices. Il 
fait l'inverse, il découvre peu à peu sa nature profonde et renforce, 
si possi-ble, ses facultés, et malheureusement aussi son Ego s'il n'y 
prend garde. Le mystique quant à lui cherche plutôt à anéantir cet 
Ego pour recevoir l'énergie divine. Pour les bouddhistes, il s'agit 
notamment de faire le vide en soi. Il devient ainsi un réceptacle du 
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divin. Pourtant, l'un comme l'autre escalade une montagne, La 
Montagne sacrée de la recherche spirituelle. On peut l'appeler 
comme on voudra, et d'ailleurs de nom-breux vocables ont été utili- 
sés, mais là n'est pas l'important. Cette montagne au sommet de 
laquelle se trouve la révélation divine, est multiforme, et nul au 
départ n'en connaît ni la hauteur ni les obstacles à surmonter lors de 
son escalade. Le mystique s'acharne, souvent sans méthode, à esca- 
lader les parois rocheuses les plus abruptes en prenant le maximum 
de risques. L'initié au contraire suivra un chemin déjà tracé par le 
groupe, par le biais des rituels, qui ressemble à ces routes en lacet qui 
tournent tout au long des pentes de la montagne du bas vers le haut 
pour arriver peu à peu au sommet. C'est un chemin long et souvent 
fastidieux, répétitif, mais plus confortable et offrant une plus grande 
sécurité. Pourtant, dans la majorité des cas, peu de candidats arrive- 
ront au sommet, soit qu'ils se fatiguent en route, soit qu'ils aban- 
donnent leur quête pour une raison ou une autre, soit encore qu'ils 
gonflent leur Ego au lieu de le maîtriser, et c'est alors une chute inté- 
rieure, une chute spirituelle, parfois dramatique. L'alchimiste authen- 
tique peut être considéré comme un véritable initié dont la quête est 
la transformation de son état vulgaire en un état sublime. 


Mais le chemin suivi par le candidat à l'initiation reste dans le monde, 
alors que celui suivi par le mystique s'exclut du monde, tout au moins 
dans les débuts de sa quête. C'est là une différence fondamentale. 
Car dans la plupart des cas, l'initié ne renonce pas à ses attaches ter- 
restres qui l'entravent pour parvenir à la connaissance intérieure pro- 
fonde. Il reste donc la plupart du temps à la surface des choses. 
Certains font pourtant exception. On peut citer parmi les nombreux 
initiés ayant atteint les plus hauts sommets de la Gnose les deux figu- 
res historiques que furent d'une part Maître Eckhart (1260-1328) et 
le moderne Maître Philippe de Lyon (1849-1905). De ces deux per- 
sonnages on peut dire qu'ils furent à la fois de grands initiés et de 
profonds mystiques. Ce sont deux beaux exemples d'une formidable 
convergence des deux voies, la voie étroite et la voie large (on dit 
aussi la voie sèche et la voie humide, mais peut-être est-ce là un abus 
de langage ?) lorsque le cherchant ar-rive au sommet de la 
Montagne sacrée. En ce qui concerne la vie et l'œuvre de Maître 
Philippe, on se reportera d'abord au n°2/2003 de la présente revue 
pour y lire un article de Philippe Collin sur Sédir et son Maître 
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Philippe de Lyon. On pourra aussi se procurer l'ouvrage d'Auguste 
Jacquot Les Réponses de Maître Philippe paru au Mercure 
Dauphinois ou le livre de Claude Laurent Guérisons et enseigne- 
ments de Maître Philippe chez le même éditeur (ces ouvrages sont 
diffusés par JMG Editions - Parascience - 80290 Agnières - 
03.22.90.11.03). Quant à la vie et à l'œuvre de Maître Eckhart, le 
lecteur recherchera le très intéressant livre de Collette Pogoji, 
Les Oeuvres de Vie selon Maître Eckhart et AbhinAva-Gupta, publié 
en 2000 aux éditions « Les Deux Océans », dont on connaît depuis 
longtemps les remarquables collections sur l'ésotérisme et la spiri- 
tualité, en particulier asiatique. Toujours parmi les Initiés, on pourrait 
aussi évoquer ici l'enseignement et la « carrière » d'un célèbre gou- 
rou, je veux parler de Gurdjieff (dont le principal disciple fut un 
cer-tain Ouspensky), sur lequel Louis Pauwels (coauteur du Matin des 
Magi-ciens avec Jacques Bergier) a publié un livre aux éditions du 
Seuil en 1954 : Monsieur Gurdjieff (réédité au Livre de Poche en 
1972). Le pro-blème avec cet initié, c'est qu'il est souvent contesté 
par les tenants ha-bituels de la spiritualité « authentique » et consi- 
déré par certains plutôt comme un disciple de Lucifer que comme un 
disciple de la Vraie Lumière (Maître Philippe de Lyon par exemple, se 
réclamait de Jésus Christ). Ré-né Guénon lui-même recommandait de 
le « fuir comme la peste ». Aussi pourra-t-on tirer profit de la lecture 
de Gurdjieff à la lumière de la Tradi-tion, de Whitall N. Perry, publié 
en 1981 aux « Éditions des Deux Océans ». Toujours chez le même 
éditeur, le lecteur intéressé par le processus initiatique et la mystique 
découvrira avec intérêt un ouvrage incroyable mais totalement 
méconnu : Rencontre avec un éveillé contestataire : U.G. Né en Inde 
du Sud en 1918, d'une famille de brah-manes, Uppaluri Gopala 
« Krishnamurti » (ne pas confondre avec le cé-lèbre Krishnamurti, 
dont il fut l'élève), avait 49 ans lorsque se produisit son « éveil » 
accompagné d'une singulière alchimie physiologique. U.G se livra à 
une sévère remise en cause des traditions de son pays d'origine ainsi 
qu'à une critique radicale des voies habituelles de la recherche spiri- 
tuelle. Ce témoignage hautement subversif et exceptionnel d'un 
Eveillé contestataire mérite le détour ! 


Avant de conclure ce court article, revenons quelques instants aux 
pratiques mystiques. Celles-ci se caractérisent notamment par une 
dévotion religieuse souvent frénétique dont la vie de Ramakhrisna 


137 


Mystique religieuse et parcours initiatique 


(1836-1886), personnage représentant la dévotion pure, est un exem- 
ple illustre (pour plus de détails consulter mon article sur le site : 
www.cdim33.com). Dés son jeune âge, ce dernier était sujet à de fré- 
quentes « crises de mysticisme ». Or, il a 20 ans lorsque son grand 
frère décède brusquement. Se voyant alors contraint de le remplacer 
comme servant d'un des temples de la ville de Dashineswar, où ils 
vivaient, il mit tout son cœur à la tâche. Ce temple était dédié à la 
Déesse KâLi : Déesse Mère de l'Univers représentée par une statue de 
femme en ba-salte noir, couronnée d'un collier de crânes humains, 
de multiples bras dansant sur le corps de Shiva ; revêtue de tissus 
somptueux, elle tenait une épée et une tête coupée dans une main, 
et des offrandes dans l'autre ; reine du monde et des dieux, elle était 
considérée comme créatrice et destructrice du monde. La vie 
de Gadadhar, qui n'est pas encore Ramakrishna, bascule. Il devient 
bientôt l'esclave envoûté de cette divinité terrible qu'est Kâli et va 
désormais vivre dans le temple même pendant 10 ans et servir 
de manière fanatique et effrénée la Déesse jusqu'au péril de sa vie. 
Il assure ainsi quotidiennement le culte de Kâli espérant tous les jours 
la voir se manifester « en chair et en os » et le ravir dans les cieux. 
Il est le pur dévot au sens le plus fort du terme ! Rappelons au pas- 
sage qu'il sait à peine lire et écrire. Donc ce n'est pas dans les textes 
qu'il recherche le divin. Padre Pio disait qu’ « on recherche Dieu dans 
les livres et on le trouve dans la prière », mais, dans le cas présent, 
on passe directement à la prière la plus frénétique. Un jour le mur 
qui sépare Gadadhar de Kâli, tombe, et c'est enfin la délivrance. 
Il devient un « éveillé » et prend le nom de Ramakrisna (on lira à son 
sujet le livre magnifique de notre grand Romain Rolland publié en 
1956 chez Stock et réédité chez R. Laffont en 1973). 


En ce qui concerne la mystique chrétienne, on a que l'embarras 
du choix, quant aux exemples illustrant cette aventure libératrice 
qu'est l'accès à la sainteté. Les pratiques sont toujours les mêmes : 
la prière, la dévotion, la méditation et parfois (surtout en Asie) 
quelques techniques comme la récitation de sons (les mantras, ou les 
litanies...). Si l'on se réfère au Yoga (il y en a plusieurs), le but est 
de faire taire le mental. Les cathares aussi avaient conscience de cela. 
De même que la pratique ré-pandue dans l'Église Orthodoxe de l'hé- 
sychasme (prière silencieuse) ou-vre la voie à la descente de l'Esprit, 
que l'on appelle la grâce divine. Souvenons-nous de cette affirma- 
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tion de saint Paul : « Vous êtes le Temple du Dieu Vivant. Le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit se trouvent à l'intérieur de vous-mêmes... ». 
Le Christ lui même avait déjà dit dans l'Évangile de Luc que Dieu n'est 
pas ici ou là, « il est au cœur de vous-mêmes ». C'est pourquoi il nous 
enjoint d'aller d'abord à l'essentiel : « cherchez d'abord la Royaume 
des Cieux, et le reste vous sera donné par surcroît ». Quelle que soit 
la voie qui mène à l'Éveil, initiatique ou mystique, voie du Yoga ou 
voie de la gnose/sagesse, il faut atteindre le Royaume intérieur. Il n'y 
a pas d'autre secret. 


Pensées de Louis-Claude de Saint-Martin 


Plusieurs fois dans ma ore, j ’ai reconnu qu il était plas 
aisé d'avoir /a paix avec le diable qu ’avec Les hommes, 
parce qu avec ceux-ci il faut loujours Jaire des 
compliments, lors même que vous Les savez le plus dans 
les travers el dans I ‘’égaremenf, au Lieu qu ’au démon, 
nous avons le droit de lui dire notre façon de penser el 
qu "il est obligé de Ll entendre, quelque peu flatteuse 
qu ’elle soit pour lui. 


Comment serions-nous donc séparés de la vie ? Jout 
esl vivant. Comment aurions-nous de L inimitié pour les 
hommes ? Nous sommes tous assis à la même fable, et 


nous buvons fous dans la coupe de la fraternité. 


JI est des êtres parmi Les hommes qui onf besoin de 
croire à lout pour croire à quelque chose. JI en est 
d’autres qui, dès L'instant qu ’ils croient à quelque 
chose, se regardent comme obligés de croire à foul. 
heureux ceux dont L esprit es{ assez mesuré pour se 
fenir entre ces deux ex/rêmes / 
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LES SCIENCES MYSTÉRIEUSES 


Dans Le Logis obscur où l'art de la magie 
R ègne superbement au rythme ailé des vers, 
Où /e réve qui saigne entre ef se réfugie 


ÊZ voi! se déployer ré "orgueil des univers. 


Je Jus initié par le spectre L Orphée 
Qui m apparut très blanc dans La påleur du soir. 
On porfanf son luth d'or comme un noble trophée, 


L aède harmonieux près de moi vient s'asseoir. 


T parla... Jai levé les Yeux vers la Puissance 
Dont le spectre Jait voir, à Linstar des jongleurs, 
Les Parthénons lointains, les palais de Dyzance, 


Les alhambras dorés, ruisselant de couleurs ; 


Frodige qui dévoile au chercheur solitaire 
Lau delà radieux de la Réalité, 
Les secrets de la force éparse du Mystère 


ĉZ /a fait asservir à son rêve indo mplé. 


Son arf fait voltiger mon âme gui s ’élonne 
Sur Les airs endormis el la vapeur des prés, 
Sur Les dolmens d'Armor ef Les forêts d'automne 
Où /a Jeuillaison rousse a des reflets cuivrés. 
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Ton âme plane encore vers Les lointains rivages, 
Où des reflets de plomb caressen{ Les flots lourds... 
Près des landes d ajoncs el des rochers sauvages, 
Où /a mer fait mourir de longs grondements sourds. 


Clle erre au bord des lacs argentés par la Lune, 
Sur l infini d'azur qui ril dans leur miroir, 
C1 (je comprends /a voix qui gémit sur la dune... 
OA / le désir sans nom dans la langueur du soir / 


C’est Le frisson des nuits d "opale, aux blancheurs pures 
Qui monle, ainsi qu un chant vers Le ciel vaporeux / 
Les toits sont dentelés de sombres découpures p 
Dans Les airs s’alourdi! un parfum dangereux. 


É/ouflant Le mois las que Les lèvres se disent 
De Longs baisers nacraïien! leur satin conoulsif ? 
Les sens éréthisés par Cros s ’aphrodisent 


Du mystère enivranf d’un prélude lascif. 


Z L invisible flotte aulour de ma fenêtre 
Sur Les perles d ‘argent que le regard, pensif, 
A [ horizon vieux-rose, a vu jaillir ef naïfre 


Dans le décor nacré d’un verdoyant massif. a 


Le fluide inconnu, que mon geste maïfrise, 


Te frôle, caressant el las, comme une brise. 
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Par Chris Bernard 


Pythagore tenait cette grande vérité des Anciens, qui nous a été 
rappelée par Fabre d'Olivet, Papus, et bien d'autres encore : « La 
liberté règne dans l'avenir ». 


L'homme, que son jugement arbitraire mais libre porte vers le futur, 
reçoit du passé l'éternelle leçon de modestie par laquelle la rose et 
le fumier, le seigneur et le manant sont retournés à la terre dans la 
même et la plus parfaite Égalité, distribuée à chacun avec la même 
générosité au moment de sa naissance ; l'or et le plomb reçoivent 
les mêmes atomes ; l'iris et l'orchidée la même terre et la même eau; 
les hommes, le même corps et la même vie. 


Union harmonieuse des cellules au sein de l'organe, des organes au 
sein de l'individu ; fraternité au sein de la famille, des fratries parmi 
les peuples, fraternité des hommes dans l'appareil - ou organe - du 
monde planétaire. Égalité ionique et atomique du passé primordial, 
terre vierge et charpente osseuse du devenir... Fraternité cellulaire, 
organique et systémique de la vie ; don actif de soi au profit de 
l'ensemble. Liberté de l'être philosophiquement unifié, maître - à ce 
prix seulement - de l'avenir... 


Les Anciens ont donné aux trois étapes, aux trois degrés de 
l'existence vraie, différents noms : Osiris, Isis et Horus, le Père, le Fils 
et l'Esprit Saint, par exemple. Les philosophes français en ont fait la 
triple devise de la République dans laquelle non seulement le 
monarque (monarchia) mais chaque citoyen (res publica) se voyait 
reconnaître la possibilité d'atteindre le Royaume... Dans tous les cas 
de symboles universels, seule l'action d'une force active (agissante : 
soufre, triangle rouge de Salomon) sur un agent passif (récepteur 
doué de résistance, triangle bleu du Sceau, mercure) peut donner 
naissance à une résultante (dite sel ou pierre philosophale 
« inconnue ») équilibrée, qui transcende l'espace et le temps, les 
contingences du quotidien, et permet de comprendre - au sens 
littéral du mot - le sens du terme « Harmonie ». 
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Ves-Frec/ a la pour VOUS... 


Le martinisme est une voie initiatique traditionnelle occidentale in- 
dépendante qui s'apparente à une sorte de chevalerie chrétienne. À 
ce jour et à notre connaissance, aucun essai n'a abordé le marti- 
nisme de manière aussi claire et méthodique que celui que nous 
avons reçu et qui a pour titre simplement Martinisme 1 et pour sous- 
titre : « initiation - symbolisme - méthodes - son fonctionnement - 
ses pratiques ». Ce beau travail est dû à Jean-Michel Serveto qui a 
réussi à faire œuvre originale en allant à l'essentiel et en répondant 
aux questions que l'on est en droit de se poser à propos de ce cou- 
rant initiatique si mal connu et si souvent décrié. 

Il faut savoir, et l'auteur insiste avec raison sur ce point fondamental 
que le martinisme n'est pas une sorte de « maçonnerie-bis », autre- 
ment dit une sous-traitance maçonnique, même si l'on trouve chez l'un 
comme chez l'autre des points de rencontre au niveau initiatique et 
spirituel. « Tout ce qui monte converge », disait Teilhard de Chardin. 


Mais, si la franc-maçonnerie est éclatée en de multiples courants par- 
fois très distants les uns des autres, le martinisme, même s'il est culti- 
vé par de nombreuses branches, reste uniforme en ce qui concerne 
sa doctrine et sa vocation. Seules, les méthodes peuvent différer pour 
des raisons historiques et en fonction des diverses sensibilités. 

L'auteur rappelle l'héritage de Martinez de Pasqually qui fonda, au 
XVIIIe siècle, l'Ordre des Chevaliers Élus-Coens de l'Univers et écrivit 
(ou dicta) un énorme traité à l'abord difficile pour ne pas dire décou- 
rageant qu'il appela Traité de la Réintégration des Etres dans leur 
première propriété, vertu et puissance spirituelle divine (que, par 
commodité on appelle simplement Traité de la Réintégration). En 
effet, ce gros ouvrage inachevé sert de socle à l'enseignement 
dispensé par le martinisme à ses disciples. Louis-Claude de Saint- 
Martin, le « Philosophe Inconnu », lui-même disciple et secrétaire de 
Martinez, représente la deuxième figure de la pensée martiniste, 
sachant qu'il revint à Papus de fonder, un siècle plus tard (fin du XIXe 
siècle), l'Ordre martiniste et dès lors ce qui n'était encore qu'un cou- 


1 Chez l'auteur 81, cours Balguerie-Stuttenberg, 33800 Bordeaux - 
courriel : michele.serveto@wanadoo.f: 140 pages en format A4 18 € (port compris). 
Chèque à l'ordre de Serveto Jean-Michel. 
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rant de pensée devint une structure établie avec ses rituels, sa hié- 
rarchie, ses cérémonies. 

À propos de ces trois personnages, Martinez de Pasqually, Louis- 
Claude de Saint-Martin et Papus, j'avais antérieurement parlé, en un 
article, des « trois piliers du martinisme ». Cet article peut être consul- 
té sur le site officiel de la revue « L'Initiation ». 

Pour ma part, je déplore que l'auteur ait fait l'impasse sur Jacob 
Böhme (1575-1624) dont l'influence sur Saint-Martin et, par voie de 
conséquence, sur la pensée martiniste est de premier ordre. 

Cela étant dit, dans cette étude, la martinisme est visité avec soin par 
Jean-Michel Serveto dans ses moindres détails sans perdre de vue 
cette belle maxime : « Le martiniste essaiera de favoriser l'union 
entre la Raison et la Foi ». N'est-ce point là le garant du caractère 
sérieux du martinisme qui n'est ni une religion, ni une secte, ni une 
association philosophique, mais un ordre initiatique cultivant le mys- 
ticisme en sa forme la plus éclairée ? 


I semble que les trois religions du Livre (le judaïsme, le christianisme 
et l'islam, pour les citer dans l'ordre d'entrée en scène) sont la proie 
de contentieux perpétuels avec des pointes paroxystiques, telles que 
nous en vivons aujourd'hui. André Benzimra, franc-maçon et écri- 
vain, propose une Contribution maçonnique au dialogue entre les 
religions du Livre 2 en notant que les divergences entre ces trois 
grands courants religieux sont « apparentes, parce qu'elles ne se rap- 
portent pas au même aspect du divin alors qu'elles croient parler de 
la même chose ». Selon l'auteur, c'est dans l'ésotérisme maçonnique 
que l'on peut trouver « le grand secret de la réconciliation ». En effet, 
les divergences interreligieuses ressortent bien davantage aux inter- 
prétations exotériques des textes qu'à leur sens profond, c'est-à-dire 
à l'ésotérisme qui est présent et actif au sein de chaque religion mais 
qui est étouffé par les débats qui ne s'attachent qu'aux aspects exté- 
rieurs des enseignements. La franc-maçonnerie au secours des reli- 
gions, voilà de quoi faire sursauter bon nombre de ses membres, et 
ce en toute bonne foi. Il n'est pas davantage assuré que les fidèles 
des trois religions du Livre soient prêts à accepter les leçons de l'éso- 
térisme maçonnique, sachant que l'Ordre est généralement regardé 


2 Éd. Der, mars 2010 - 196 pages, 17 €. 
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par ceux-là avec méfiance, voire avec animosité. On conçoit donc que 
André Benzimra s'adresse pour l'essentiel aux élites intellectuelles et 
spirituelles des religions qui ne constituent qu'une minorité. Il n'est, 
hélas !, pas du tout certain que cette main tendue à travers l'ésoté- 
risme rencontre un accueil sans réserve. Les contentieux interreli- 
gieux sont chargés de nombreux siècles d'histoire conflictuelle, d'in- 
compréhensions mutuelles et d'enjeux politiques qui n'ont rien à voir 
avec la spiritualité. 


Le secret maçonnique fait, depuis des siècles, couler des rivières de 
salive et d'encre. Leurs flots sont intarissables. Aussi, est-il bon que 
des auteurs sérieux remettent de temps à autre les idées en place et 
rompent avec ces clichés usés et archi-usés qui sont si dommageables 
à l'Ordre des francs-maçons. De fait, destiné à l'enseignement des 
maçons néophytes, le livre de Robert Lomas participe à montrer aux 
non maçons le vrai visage de la maçonnerie. Le titre de ce livre est 
accrocheur, convenons-en. Jugez vous-mêmes : Le secret de l'initia- 
tion maçonnique 3. Que le lecteur ne s'attende pas à des révélations 
sensationnelles qui satisferaient sa curiosité si rien d'autre ne le moti- 
ve. L'auteur lui-même prend soin de préciser qu’ « au-delà des nou- 
veaux initiés, ce texte s'adresse à toute personne intéressée par la 
découverte des grands mystères initiatiques ». 


Marie-Emmanuelle Lalande, seconde épouse de Marc Haven 
(docteur Emmanuel Lalande), gendre par un premier mariage de M. 
Philippe et veuf prématurément, avait publié à Lyon en 1948 
quelques évocations d'un passé sous le titre de Lumière blanche que 
vient de rééditer « Le Mercure Dauphinois » 4. Cet ouvrage constitue 
un ensemble de témoignages vécus par celle qui, en proie dans sa 
jeunesse à un mal de vivre et à une grande souffrance, fut guérie par 
M. Philippe. Sa reconnaissance étant grande et éternelle fit 
qu'elle ne s'éloigna jamais de celui qu'elle reconnaissait comme son 
« Maître de vie ». Ce livre n'est pas l'œuvre d'un disciple mais d'une 
femme qui s'est fondue dans l'aura du Maître et c'est cela qui le rend 
émouvant et lui confère un cachet particulier. 


3 Éd. Dervy, mars 2010 - 170 pages, 12 €. 
4 Le Mercure Dauphinois, janvier 2010 - 66 pages, 14 €. 
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